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Lyon, le 8 Juin.

Mous nous demandions, il y a déu?

Iirs si le cabinet du :2'i mai avail
Upris les devoirs que son àvériemeril
m affaires lui imposait, au point dt
•né de nos relations extérieures, et s'il
,'avait point senti la nécessité de pré-

5er les divergences qui peuvent
liste'" entre ses vues personnelles et la
oliûiie suivie par le gouvernement
ifljl Tniers. Nous constations, à cette
,^9«off ; rinterrûption momentanée
le nos rapports officiels avec les trois
rrandes puissances du nord, et, sans
Ittribueràce l'ait aucun caractère cThos-
Htè contre le pouvoir nouveau, nous
lions bien forcés de reconnaître que le
riomphe de la coalition monarchique
irait causé, à l'étranger, plus d'éton-
îement que de satisfaction. Quant à. la
Misée de M. de Broglie, nous étions
gdaiLs à la chercher dans une courte
lén'èche, expédiée au chargé d'affaires
iFrance à Berne, et dont les termes,
jipe.i vagues, ne nous semblaient pas
i nature à frapper bien vivement, le
pue politique.
Aujourd'hui nous arrive un document-

las complet ; c'est un résumé télégra-
fique/communiqué au limes, de la
Irculaire adressée à nos agents diplo-
îatiques à l'étranger, pour les infor-
îer du changement de gouvernement,
t leur donner les instructions aux-
uelles ils devront se conformer dans
;urs relations avec les puissances près
«quelles ils sont accrédités. Bien que
elle circulaire ne soit guère qu'une
iiraphrase de la dépêche expédiée à
îsriie, elle renferme certains, passages,
ni nous auraient fait douter de sou au-
faticité, si nous n'avions trouvé, dans
js journaux officieux qui la reprodûi-
au, la constatation de l'exactitude de
i version du Times.
C'est encore, il est vrai, sur l'état irt-

érieur du pavs que M. de Broglie vern-
irait arrêter l'attention des puissances,
ie'est toujours par un impérieux de-
jir du « conservation sociale » qu'il
iplique le renversement de M. Tniers
l la constitution d'un ministère de
ornbat. Mais, dans le texte que nous
'ons sous les yeux , cette pensée est
objet de, développements étendus, et
ont la signification n'échappera à per-
tane.
unis la dépêche dont nous parlions

M à l'heure, le gouvernement se con-
fit d'exprimer sa ternie volonté de
Maintenir la paix intérieure, et les
locipes sur lesquels repose la société».
«s la circulaire reproduite par le
."'"*, il dit expressément que la po-
pe du cabinet sera «modérée à I in-
pur, pacifique à 1 étranger et éner-
yuernetit décidée à s opposer au
Wti révolutionnaire , sans recou-
la aucune réaction... »

"'•O M. de Broglie désigne sous le
J'u de « parti révolutionnaire » ne
«fait être, nous voulons bien le croi-
11(? « parti républicain » tout entier.
M-jestpas sans intention, toutefois,
pie ministre des affaires étrangères
|%stre les réserves faites par 1'A.s-
Pée nationale au sujet de la forme
iiutive du gouvernement, et peut-
^songe-t-il à s'en faire un titre de
Kjla confiance des Etats inonarchi-
EPe ! Europe. Ce n'est pas non plus
Ppre qu'il proclame ensuite cotn-

';' ^t«nde vérité politique », qm
P£ a la pielle s'est dévoué le caDt-

mservateur » du 2\ mat est la
jyle la civilisation même, et qu'il
J^e.daus la même réprobation tous
' I111 professent, sur le progrès so-

cial, d'autres idées que celles des « con-
servateurs «français, russes, autrichiens
ou allemands.

On le voit '— et c'est là le côté pro-
; fondement regrettable des déclarations
; de M. de Broglie — le gouvernement,
i dont il est l'organe, n'hésite pas à dé-

noncer lui-même à l'Europe le pays qui
l'a placé à sa tête, comme un « foyer
révolutionnaire ». 11 étale, avec une
complaisance imprudente, les causes de
division qui nous minent; sous couleur
d'une déclaration de guerre au « socia-
lisme » cosmopolite, il fait parade du
désaccord qui existe entre l'opinion du
gouvernement issu de la dernière crise
parlementaire, et celle que personni-
fiait M. Thiers, appuyé sur les fractions
républicaines de la représentation na-
tionale. Pour tout dire en un mot, il
avoue ne pouvoir faire mieux que n'a
fait son prédécesseur, puisqu'il recoin- ,
mande aux agents diplomatiques de
« rester fidèles a la conduite qui leur a
été tracée »; mais comme il faut bien
tenter une j ustification quelconque du
coup d'Etat parlementaire qui l'a porté'
au pouvoir, M. de Broglie allègue la né- '
cëssité de nous ne savons quelle Sainte-
Alliance entre les vieilles monarchies
européennes et le gouvernement qui
préside aux destinées de notre républi-
que provisoire. ; ;

Certes, M. Thiers n'eût jamais pris
une semblable attitude. Loin de calom-
nier lepays et de le renier, en quelque
sorte, à la face de l'Europe, c'est en son
nom, c'est an nom de la nation tout en-
tière qu'il parlait aux puissances. Pour
réprimer les tristes excès de la déma-
gogie, pas n'a été besoin pour lui d'in-
voquer cette solidarité nécessaire, sous

, l'égide de laquelle semble s'abriter le ;
pouvoir actuel ; seul il a vaincu la Coin- ,
mune, et faisant, en toute occasion, de
la cause de la France sa propre cause,
il n'eût jamais cédé à la tentation fu-
neste de diminuer sa patrie aux regards
de l'étranger.

Les fâcheuses tendances accentuées
dans la circulaire de M. de Broglie au-
ront-elles du moins pour effet d'amoin-
drir les haines, ou d'accroître les sym-
pathies de nos voisins? Qu'on lise atten-
tivement la correspondance adressée de
Berne à l'agence Havas, et dont nous re-
produisons le texte un peu plus loin , et
l'on resieracouvaincu que touleliiabileté
de nos diplomates ne saurait atténuer la
portée ou dissimuler le caractère réel
du dernier changement de gouver-
nement. La circulaire du ministre
prussien, à laquelle fait allusion cette
correspondance, exprime la conviction
(pie « ce changement de gouvernement
ri exercera aucune influence sur T at-
titude des membres des différentes
communions religieuses dans rem-
pire. »

Pour qui n'est pas aveuglé par la pas-
sion politique, il y a évidemment, dans
les lignes qui précèdent, un avertisse-
ment que feront bien de méditer M. de
Broglie et ses collaborateurs.

L'Allemagne n'a « nulle intention de
s'occuper des affaires intérieures de la
France », mais c'est à la condition que
le gouvernement actuel s'abstiendra de
tonte iugérence,occulte ouavouée,dans
la lutte engagée par_ M. de Bismarck
contre l'ultramoutanisme.

On peut donc mesurer déjà le terrain
qu'a perdu, en quelques jours, le mi-
nistère du 24 mai, et le langage, plein
de défiance, de l'Allemagne, la froideur,
— pour ne pas dire plus, — avec la-
quelle sont accueillies les ouvertures de
notre diplomatie, rendent plus saisis- !
sautes aujourd'hui les raisons qui ont
fait, de la chute de M. Thiers, un véri-

 table deuil pour tous les cœurs où vit
i un patriotisme sincère.

 . i nigaiw

INFORMATIONS PARTICULIÈRES
Un de nos amis de Versailles nous adresse

les intéressantes communications fui sui-
vent :

La grande majorité de la commission nom-
mée ce matin pour statuer sur la création de
diverses écoles de médecine est favorable à
l'établissement d'une faculté à Lyon. Les dé-
putés du Rhône, ou ne se sont pas portés, ou
ont échoué parce qu'on les a considérés com-
me trop intéressés dans la question. Ce n'est
pas un mal pour la cause de notre ville. Elle
ii'a qu'à gagner à être défendue par des étran-
gers.

Je puis vous annoncer cette fois cL^î'une
façon presque oTh'ieile qiie le ministère, & une
majorité considérable, presque à l'unanimité
(il n'y a eu, dit-on, qu'une voix contre la dé-
cision prise), est d'avis défaire discuter par
les bureaux les lois organiques présentées par
le précèdent ministère. Dans une quinzaine de
JOUIS au plus tard, le renvoi aura lieu. On at-
tend pour cela le renouvellement des bureaux,
qui doit se faire sons peu de jours. '

Ces lois seront donc examinées par la com-
mission nommée, et ensuite discutées et vo-
tées par la Chambre. Ce fdit est de la plus
haute importance puisque l'établissement ré-
gulier de la république en résultera.

Vous comprenez que, dès lors, il ne sau-
rait être question (le déterminer en ce mo-
ment-ci la durée des pouvoirs du président
actuel de la République. Cette oiêtëi mination
aura lieu en venu de la loi votée sur les pou-
voirs du président de la République.

Eu môme temps que les lois organiques se-
ront renvoyées aux bureaux, une proposition
importante se produira. Elie émanera du
groupe Target et aura pour but la reconnais-
sance de la république comme gouvernement
définitif. Le résultat de cette proposition sera
de r'ëmpre le groupe compacte jusqu'ici de la
majorité. L'extrême droite et les bonapartistes
refuseront de la voter, tandis que les centres
et toute la gauche s'y rallieront. Quand je dis,
tonte la gauche, je me hasarde peut-être un
peu ; on verra peut être en effet les radicaux
voter contre la république afin de contester
le pouvoir constituant de l'Assemblée.

La commission des traités de commerce
s'est réunie ce matin. Ette a consenti a ajour-
ner toute interpellation sur la question et à
s'en rapporter au ministère qui a promis de
suivre l'opinion «les chambres de commerce et
du comité supérieur consultatif de l'agricul-
ture et du commerce. Le ministre du com-
merce doit tout à l'heure monter à la tribune
pour exposer la marche qu'il entend suivre sur
cette question. C'est évidemment le rejet de
l'impôt sur les matières premières et de la loi
du 26 juillet.

INFORMATIONS POLITIQUES

Nous appelons l'attention sur les dépêches
du Tunes relatives à une circulaire de M. de
Brog.ie. un trouvera ces documents dans nos
Nouvelles du Malin.

La Chambre a voté hier la proposition de
M. Pans relative aux membres des conseils
généraux ou muniripaux qui refusent d'exer-
cer les attributions dont ils ont été investis par
ia toi.

i Le centre gauche et ia gauche paraissent ré-
solus a demander la mise en discussion immé-
diate des projets de lois constitutionnelles dé-
poses par M. Thiers. Une réunion privée au-
rait été tenue chez M. Casimir Périer dans ce
but.

Le gouvernement, consulté par plusieurs
députés de la majorité, se serait prononcé con-
tre toute demande d'ajournement^ se référant

. au message du président de la République.
Il est donc très-probable que ces projets de

loi passeront par la filière ordinaire des bu-
reaux, et quo le ministre de l'intérieur, ap-
pelé dans le sein de la commission élue par ces
bureaux, fera connaître dans quelle mesure le
gouvernement entend s'y associer.

Le centre droit s'est réuni vendredi à Ver-
sailles, sou-; la présidence de M. .le duc d'Au--
difl'ret-Pasq trier.

M. le président a exprimé, au début de la
séance , les regrets profonds qu'inspire à
tous les membres de la réunion la perte dou-
loureuse et inopinée de l'honorable M. Vitet.

La réunion décide qu'il sera fait mention au
pro-às- verbal dej, paroles prononcées par M.
le président et de l'adhésion unanime qui les
accueille.

On s'est occupé ensuite des projets de lois
organiques que l'Assemblée aura prochaine-
ment a discuter, et la réunion a été d'avis de
hâter la mise à l'ordre du jour de la loi muni-
cipale.

. Le centre droit abordera lundi la discussion
des questions qui s'y rattachent.

Une commission composée de MM. de Gou-
-lard, Adnet, de Chabrol et E. Talion, lui sou-
mettra son avis à ce sujet.

On a beaucoup Berna/gué vendredi les paroles
prononcées au centré droit par M. d'Audiffret-
Pasquier au sujet de. la prochaine élection
d'un vice-président en remplacement de M.
Vitet :

« Vous aurez, a dit M. le duc d'Audiffret, à
vous concerter, comme d'usage, avec le bu-
reau de la droite, puis avec la réunion Pradié,
et enfin avec la fraction, des membres du cen-
tre qauclie qui a répondu à nuire appel de la
façon la plus sympathique, et qui restera dé-
sormais unie à tous les groupes conservateurs
deV Assemblée. »

On lit dans le Journal de Bel fort :
- «La situauon politique de ces derniers
jours avait ralenti les préparatifs de l'évacua-
tion, qui devait avoir lieu le 5 de ce mois. On
annonce que, le 16 du courant, ils commen-
ceront à entrer dans la voie de l'accomplisse-
ment : 36 trains de 32 wagons chacun trans-
porteront le matériel de guerre et les muni-
tions que la capitulation a abandonnés en
vainqueur. Tout devra être terminé le 26 juil-
let, jour fixé par la dernière convention po^r
le départ des troupes allemandes. Dans peu de
jours, nous allons assister au spectacle le plus
pénible, ia sortie des canons qui ont défendu
nos remparts pendant un long et mémorable
siège. »

Un renseignement un peu rétrospectif, mais
encore inconnu que nous donne le Gaulois :

« Le poste précédemment occupé par le
maréchal de Mac-JIahou et qui vient d'être
confie au général Ladmirault, devait être, sur
le désir du président de la République, dotmé
au mirécha! Canrobert ;4e conseil des minis-
tres s'est formellement opposé à cette nomina-
tion, effrayé, ont dit deux ministres du cabi-
net, des opinions et des sympathies bonapar-
tistes du maréchal »

M. de Broglie aurait même annoncé, nous
afïirme-t-on, que si le président de la Répu-
blique persistait dans sa volonté, le cabi-
net se verrait dans la nécessité d'offrir sa dé-
mission.

Devant cette menace, qui pouvait de nou-
veau semer le trouble et l'inquiétude dans le
pays, M. de Mac-Manon abandonna son pro-
jet, mais il prévint immédiatement son vieux
camarade et l'instruisit de tout ce qui s'était
passé.

Le maréchal Canrobert s'est montré très-
vivement froissé de ce que son honorabilité
ait pu sur cette question être mise un seul
instant en doute, et présumant, avec juste rai-
son, qu'il en pourrait être de même pour les
autres fonctions qn'ii avait bien voulu précé-
demment accepter, il annonça au président de
laRépublique qu'il lui envoyait sa démission,

démission s'adressant au gouvernement et dans
laquelle son vieil ami de Mac- Mahon n'était
pour rien.

En effet, on sait aujourd'hui que Te maré-
chal Caurobert s'est démis de ses fonctions
de membre du conseil supérieur de la guerre
et de président du comité de classement de
i'infanterio.

Voici, d'après plusieurs journaux, le texte
de la lettre adressée par M. de Flavigny, pré-
fet des Côtes-du-Nord, au ministre de l'inté-
rieur, le lendemain du vote qui a renversé M.
Thiers.

On sait que cette lettre a eu pour consé-
quence la revocation, par dépêche télégraphi-
que, de M. de Flavigny.

» Saint-Ijrieuc, le 26 mai 1873
« Monsieur le ministre,

« Les graves .événements qui vieunent de
s'accomplir ont causé dans le département des
Côtes-du-Nord une émotion très-grande. Mais,
s'il est incontestable que Je département des
Côtes-du-Nord, cous-'ultê par la voie du suffrage
universel, ne s'associerait eu aucune façon au
vote qui vient de renverser M. Thiers, il es!
uon moins incontestable que tout le monde ici
comprend assez les devoirs qu'impose la pré-
sence de l'étranger sur le sol natal pour
qu'unetentative quelconque de désordre ma-
tériel puisse être a redouter.

« Je ferai respecter le gouvernement légal,
car tout ce qui pourrait directement ou indi-
rectement favoriser l'anarchie serait, dans les
éircoHstances actuelles, une trahison envers le
pays.

.. Je resterai au poste où m'avait appelé la
confiance de M. Thiers jusqu'au jour où il vous
plaira de m'en relever, ou tout moins jusqu'au
jour où la politique du gouvernement, cessant
d'êlre exclusivement conservatrice pour de-
venir monarchique, ma conscience me ferait
un devoir de me démettre de mes fonctions.

« J'ai pensé, monsieur le ministre, que je
vous devais ces explications et j'espère que
vous ne -""us méprendrez pas sur le sentiment
qui les a dictées. »

« Veuillez agréer, monsieur le ministre,
l'assurance de mon respectueux dévoue-
ment. »

On annonce de divers côtés qu'un assez
grave différend a surgi à Terre-Neuve entre
Français et Anglais,

Sur les ordres de M, Thiers, M. Carrey,
commandant du Diamant, a saisi les engins
de pôene des Anglais qui prenaient du pois-
sou dans certains parages dont l'accès, aux
termes des traités, leur était interdit. Les An-
glais prétendaient qu'ils y pochaient depuis
plusieurs années sans contestation, et ils ont
été sur le point d'exercei des représailles con-
tre les pêcheurs françois.

La Gazette officielle, dans sa partie consa-
crée aux nouvelles, dit :

« Le gouvernement espère pouvoir faire
face aux besoins du irésor avec les ressources
que lui accorderont les Cortès. »

Un député, M. Luis Blanc, présentera de-
main une proposition demandant qu'après la
proclamation de la république fédérale, les
députés soient autorisés à se mettre â la tôte
des forces volontaires de leurs provinces res-
pectives pour exterminer les carlistes.

Le conseil supérieur du commerce
vient d'être entièrement réorganisé.

Nous voyons avec un très-vif plaisir
que le nouveau gouvernement, en cela
plus équi table que celui qui l'a précé-
dé, a songé à faire une place à la grande
industrie des soieries et a choisi M.
Sevôue pour la représenter. Nulle per-
sonne ne pouvait nous être plus sym-
pathique; l'honorable M. Sevène est
trop de nos amis pour qu'il attende de
nous un éloge, ce sont ses pairs qui ju-
geront qu'on a bien fait de distinguer
celui qui, en qualité de délégué à Ver-
sailles^ défendu si intelligiemment, de
concert avec d'autres honorables collè-
gues, les intérêts lyonnais menacés par

le projet de loi sur les matières pre-
mières. Nous nous félicitons que M. Se-
vène soit mis à même de rendre de
nouveaux services à l'industrie de notre
ville et à la cause de" la liberté com-
merciale qui le compte au nombre de
ses meilleurs partisans. Il sera en un
mot au conseil supérieur du commerce
ce que les Anglais appellent : the righl
rnan in thériahl place.

Là doit malheureusement s'arrêter,
au moins en ce qui concerne Lyon, no-
tre satisfaction à l'égard du nouveau
conseil supérieur du commerce. Car
nous constatons avec regret que les pré-
sidents des chambres de commerce de
Paris, Nantes, Bordeaux, Marseille et le
Havre ont été appelés a y entrer et
nous ne pouvons vraiment découvrir le
motif pour lequel l'honorable président
de notre chambre de commerce a pu en
être exclu. C'est une injustice flagrante
au sujet de laquelle il est du devoir de
nos députés d obtenir une explication.
Nous reviendrons sur cette affaire.

L'ÉLECTION DE M. RANG.

Le deuxième bureau de l'Assemblée s'est
réuni hier pour s'occuper de l'élection do M.
Rauc. La discussion a été longue et vive.

MM. Baragnon, Piou, de Gavardie, Aubry
etGiraudont attaqué l'élection; MM. Arago,
Brissnn, Villain, Goblet et Talion l'ont défen-
due au point clé vue du droit.

Les adversaires prétendent que M. Ranc
n'est pas éliglble, qu'il est un accusé contu-
max, qu'il y a de fortes présomptions qm ûas
poursuites ont été commencées, sinon ordon-
nées, par le parquet et suspendues par on ne
sait qui. ,

Les défenseurs ont répondu que M. Ranc
était éiigible, puisqu'il n'y avait au dossier
aucune condamnation ; qu'il ne pouvait être
accusé contumax, puisque depuis plus d'un
an il siégeait au conseil municipal et n'avait
pas quitté la France.

Ces messieurs ont également soutenu que la
Chambre ne pourrait refuser la validation
puisque rien au dossier ne s'y opposait que si
l'on trouvait au parquet un dossier ou des
pièces qui prouvent que M. Rancest condam-
nable, le parquet pouvait toujours deman-
der à la Chambre une autorisation de pour-
suites.

M. Talion a fait remarqué qu'il y avait des
listes électorales défectueuses â Lyon, que cela
aurait pu être un grief devant la commission ;
que mais comme question de droit il n'y avait
aucun doute l'élection de M. Ranc doit être
validée.

Lu commission, par 20 voix contre 12, a dé-
cidé de demander à M. le garde des sceaux
s'il y avait eu des poursuites commencées con-
tre M. Ranc et s'il y avait eu un mandat d'a-
mener. ' .

M. Ernonl sera entendu à la prochaine
séance.

Commission du budget.

La commission qui a été nommée pour pro-
céder a l'examen des lois de finances de l'exer-
cice 1874 était convoquée vendredi pour s'or-
ganiser et se diviser eu sous commissions.

I! n'y a pas eu moins de trois tours de scru-
tin pour l'élection du président.

Au premier tour, 28 votants ont pris part
au scrutin ; les suffrages se sont ainsi ré-

1 partis : ,
M. Léon Say a obtenu 10 voix, le comte Be-

> noist-d'Azy en a également obtenu 10 ; M.
Léonce de Lavergiie, 6 ; M. Ancel, 1, et lemar-

. quis de Talhonël, 1.
Au deuxième tour, les trente commissaires

prennent part au vote.
M. Léonce de Lavergnè obtient cette fois 13

voix ; M. Lé<>n Say conserve ses 10 suffrages •
M. le comte Benoist-d'Azy n'en recueille plus
que 0. M. le marquis de Talhouët garde la

 voix qui M'avait été donnée lors du premier
i tour.

Enfin, au troisième tour de scrutin, le nom-
• bre des votants n'est plus que de 28.
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— Oui, sur ma fui de chrétien! car il est
bon, sage, pieux, et il ne peut venir que du
ciel.

Marguerite se promenadans la chambre d'un
air égaré.

— Sdinte Vierge ! — s'écria-t elle en éle-
vant les mains au-dessus de sa tête, — soyez-
moi en aide et inspirez- moi.

Elle s'agenouilla devant uti^. niche pratiquée
dans l'épaisseur de la muraille et éclairée par
une petite lampe. Cette niche contenait un de
ces reliquaires d'or érnaihé, en forme de ba-
hut, appelés alors cuffri, Lemovicmses, parce
qu'ils se fabriquaient a Limoges, Celui-ci ren-
fermait des reliques daus lesquelles la jeune
châtelaine avait une grancTe dévotion, et elle
demeura longtemps prosternée. Enfin elie se
leva.

— Dieu le veut! —reprit-elle avec résolu-
tion. — Révérend père, vous connaissez la
tour de l'Ermite, où le soi-disant fauconnier
a étéenfeimô; vous allez m'y conduire sur-le-

j champ.
— Dame, prenez garde; monseigneur et

messin- Gauthier ont défendu, sous les peines
les plus sévères, d'approcher de la prison.

— Cette défense Be peut ê !re ni pour vous
ni pour moi, mon père. Et cependant si Gau-
thier savait... Mon Dieu ! mon Dieu ! quedira-
t-il ? Il s'irritera contre n«ii, il me haiia peut-
é.ire! — Elle versa quelques lames; mais
bientôt elle surmonta sa faiblesse et essuya
ses yeux ; pins, après avoir invité le moine'a
l'attendre, elle emra sur la pointe du pied dans
une pièce voisne — Au bout d'un instant

 elle reparut. Son usage était plus blanc que
, la fourrure d'hermine qui ornait sa robe, et
i elle cachait dans l'escarcelle brodée suspeû-
> dueâ sa ceinture un objet de petit volume que
 le chapelain ne put reconnaître. — Il dort, —

dit-elle d'une voix â peine distincte; — par-
t tons... Il faut que tout soit fini avant son ré-
! veil, ou je ce répondrais pas de moi.

Lspai coururent un imbyriuihe compliqué de

passages et de corridors pour se rendre à la i
tourne l'Ermite. Sauf quelques gens de ser-
vice, qui les saluaient respectueusement, ils
ne rencon iraient ni gardes ni sentinelles. Le
père Bénédict voulut profiter de cette solitude
pour demander quelques explications a dame
Marguerite; mais elie continuait d'avancer
avec rapidité et ne répondait pas aux ques-
tions du vieux moine, comme si le projet
quelle' avait en tête l'eût elle-même frappée
de terreur,

I's arrivèrent ainsi devant une porte basse,
d'aspect lugubie, que gardait un homme arme
d'une lance. A la vue de la dame de ChâtiUon, i
la sentinelle lui ût le salut militaire ; mais il
parut vouloir s'opposer â son passage. Mar-
guerite lui dit quelques mots bas, et lui mon-
tra un objet qu'elle tira de son esoareette.
L'homme d'armes s'inclina respectueusement
et s'empressa d'ouvrir la prison.

C'était un cachot voùiô, noir et humine,
sans meubles d'aucune espèce. Une meur-
trière en firme de croix, percée à la retombée
de la voûte, laissait seule pénétrer un peu" d'air
et de lumière dans ce triste lieu. Quand les
yeux de Marguerite et du père Be.nédict se fu-
ient habitués à l'obscurité, les visiteurs aper- I
curent le fauconnier Geoffroi assis par terre
dans l'attitude de la meduaiion.

Le prisonnier se leva et s'avança vers Mar- i
guérite.

— Dam«. — dit-il de sa voix pénétrante,
— soyez la j)ienveuue, car je vous attendais.

— Quoi ! — répliqua ia jeune femme toute
frémissante, — vous saviez déjà...

— Je sais que vous avez conçu un généreux
et hardi projet... C'est par vous que la maison
de Chàtillon a été conduite bien près de sa
ruine; vous voulez que par vous elle soit re-
levée, dussiez vous mourir â la peine.

Cette ouverture sembla vaincre les irréso- :
lutious de Marguerite Taibot.

— Eh bien! oui, — dit elle, — je crois en
vous, être iiicoMcevahie ; ju crois eu vous^jus-

qu'â remettre absomment entre vos mains la
destinée de ma maison et de ta mienne.

Le fauconnier sourit doucement mais ne ré-
pondit pas. •

— En ce qui me regarde,— reprit Margue-
rite, — je dois oublier que je suis née Anglai-
se, pour suivre la fortune de ma noûvèhe fa-
illi le. La mot de mon oncle bien -aimé (ici ses
yeux se remplirent de larmes) a rompu les
liens qui m'attachaient eaéoreau sol natal. Dé-
sormais aucun préjugé de nation ne me sépare
plus de la Frauce.et j'obéirai sans regret â ceux
qui ont droit à l'obéissance des seigneurs de
Châtillon. Je suis donc prête à invoquer la clé-
mence iu prince justement irrité qui assiège
ce château, et j'emploierai tous mes efforts
pour détourner sa colère de ceux que j'aime.
Bien plus, comme mou père et mon cher Gau-
ihier l' l'usent, par orgueil et par obstination,
de faire ce qu'il faut pour êtie sauvés, je pré-
tends les sauver en dépit d'eux-mêmes.

— Pour Dieu ! dame Marguerite, — dit le
père Bénédict alarmé. — quei est donc votre
projet ?

— Ne m'avez-vons pas assuré, révérend
père, que vous aviez confiance entière dans
celui qui est devant nous? Je veux donc re-
mettre entre ses mains notre honneur et no-
tre existence, sûre que ce dépôt ne saurait
être mieux placé... Fauconnier Geodroi, ou
quels que soient votre titre et votre nom, j'ai
le pouvoir de vous rendre la liberté et de li-
vrer au roi le château de Châtillon. Consentez-
vous à vous charger du message dont vous
parliez la nuit, dernière?

— Par grâce, madame,— interrompit Béné-
dict, — je vous prie de réfléchir...

Geoffroi attacha sur lui un regard sévère.
— Laissez- la parler, — dit-il avec un peu

de colère ; — elie est mieux inspirée par sa
foi naïve que par votre prudence.

JUorsla dame de Châtillon exposa rapide-
ment le plan qu'elle av.ùt conçu. Le capitaine

I Davidson, vieux chevalier anglais, qui jouis-

i sait dans la garnison d'une grande autorité,
était entièrement à sa dévotion ; les hommes
d'armes anglais, chargés, comme étant les
plus- aguerris, de garder les avant-postes et
les barrières, obéiraient aveuglément à Mar-
guerite. 11 lui serait donc facile de remettre la
forteresse entre les mains des Français, pourvu
que le baron et Gauthier ne vinssent pas se
jeter à la traverse.

— J'imagine, bon fauconnier,— poursuivit-
elle, — que vous avez le pouvoir de. sortir du
chàieau et d'y rentrer sans être vu de per-
sonne ?

— En effet, dame ; que l'on me conduise à
la chapelle, et avant une heure d'ici je serai en
présence du roi Charles, au couvent de Sainte-
Epine.

— Je ne vous demande pas, fauconnier, com-
ment vous accomplirez ce prodige; il suffit de
dire que j'y crois et qu'il me confirme dans
mou espoir... Quant aux conditions a faire pour
la reddition dé la place, ce sont celles que vous
avez crues possibles. ..Mais vous vous souvien-
drez, vous, que vous avez promis de sauver
la vie de mon père et de mon époux, — ajouta-
t-elleavee plus de véhémeuce; — oh ! vous les
sauverez, promettez le-moi.

— Dame,— répondit Geoffroi tristement, —
je ne veux pas vous tromper. Je m'efforcerai
de préserver ies seigneurs de Chàtiilou du sort
affreux qu'ils o»t mérité; mais je. dois l'avouer,
mes projets sont faibles et périssables comme
toutes les combinaisons humaines ; nu! ne peut
savoir ce que la Providence a décidé de ces
chevaliers ingrats qui ne se sont pas encore
purifiés par le repentir!

Marguerite soupira.
— Il faut me contenter de cette réponse, —

reprit-elle, — puisque aussi bien, en laissant
aux événements leur marche inévitable, au-,
cun .espoir ne nous reste de sauver l'henneur
et la vie de ces personnes chères... Mais c'est,
assez, ce que nous devons faire, messire,nous
devoii» le faire â l'instant. Vous allez partir, et

je vous conjure de vous hâter... Mais comme
le roi paraît douter de votre parole, voici les
enseignes de monseigneur que vous montrerez
au besoin.

En même temps, elle lui remit l'objet, qu'elle
avait caché dans J'aurhonière suspendue à sa
ceinture: c'était un lourd anneau d'or, garni
de deux chatons; l'un, représentant les ar-
moiries de Châtillon, était le sceau de la ba-
rounie; l'autre, plus petit, servait de signa-
ture au noble chevalier, qui, selon l'usagé du
temps, ne savait pas écrire. Ce double cachet
constituait ce qu'on appelait alors les- ensei-
gnes du sire de Châtillon, et son empreints
apposée sur les actes leur donnait une com-
plète authenticité.

— Le seigneur mon père, — dit Marguerite
d'une voix altérée, — avait confié son anneau
â Gauthier, et, pendant le sommeil de moa
mari, j'ai pris sur la table... Ah! fauconnier,
fauconnier, comme je serais coupable si vous
ne pouviez pas les sauver l'un et l'autre !

On s'entendit encore sur divers points de
détail, et, tout étant convenu, la jeune dame
poussa elle-même la lourde porte de la prison
avec une vigueur fébrile. La sentinelle était
toujours â son poste, appuyée sur sa lance.

— Retirez-vous dans votre quartier, — lui
dit Marguerite, — nous pouvons être attaqués
de nouveau, et il faut que vous soyez frais et
dispos pour faire votre devoir sur les mu-
railles.

Le soudoyer n'hésita pas à obéir; il tombait
de fatigue et de sommeil ; d'ailleurs comment
résistera la dame du château, qui venait de
lui montrer les insignes si connus de la puis-
sance seigneuriale ? L se retira donc sans dé-
fiance et disparut à l'extrémité de son corridor
obscur.

(A suivre.)



JOUmSTAU t)B liYQlsr

M. Léonce de Lavergne est élu président
par 22 voix.

La nomination des deux vice-présidents a
donné lieu à deux tours de scrutin :

Au premier tour, le marquis de Talhouët a
été élu par 15 voix.

Les candidats qui venaient ensuite étaient
M. le duc Decazes avec 13 voix, et M. Germain
avec 12 voix.

Au second tour, M. le duc Decazes est élu
par 15 voix. Son concurrent, M. Germain,
conserve ses 12 suffrages.

Les quatre secrétaires ont été élus à un pre-
mier tour de scrutin et dans l'ordre suivant :
M. Bardoux par 26 voix, M. le marquis de
Castellane par 18 voix. M. de Rainnevilla
par 17 voix, enfin M. le baron de Ravinel par
15 voix.

La commission du budget s'est divisée en-
suite en quatre sous-commissiens.

La première, qui est chargée de l'examen
des dépenses du ministère des finances, se
compose de MM. Chesnelong, de Ravinel, Ger-
main, Léon Say, Wilson, Magnin, Mathieu-
Bodet, Gouin, Ernest, Picard, Benoist-d'Azy.

Les députés désignés pour iaire partie de la
seconde sous-commission, laquelle est appelée
â. s'occuper du budget du ministère de la
guerre et de celui de la marine sont MM. Mar-
tial Dolpit, Keller, Plichon, le marquis de Gas-
tellane, Lambert de Sainte-Croix, Léonce de
Lavergne et Langlois.

La troisième sous-commission aura à exa-
miner les budgets des ministères del'intérieur,
de l'agriculture et du commerce et des affaires
étrangères. En font partie : MM. Peltereau-
Villeneuve, de Rainueville, Ance.l, le duc De-
cazes, Fourcand, Leurent et FJotard.

Enfin la quatrième sous-commission est
chargée de l'examen du budget des ministères
de 1? justice, de l'instruction publiques, des
cultes, des beaux-arts et des travaux publics ;
elle se compose do MM. Tailléfer, le marquis
de Talhouët, Bardoux, Gaillaux, Rousseau et
Lepcrc,

Cette dernière sous-commission s'est réunie
hier dans l'après-midi ; elle a choisi M. Taille-
fer comme rapporteur du budget de la justice,
M. Bardoux pour faire le rapport des budgets
relatifs à l'instruction publique, aux cultes et
aux beaux-arts, enfla M. le marquis de Tal-
houët en qualité de rapporteur du.budgot du
ministère "dos travaux publics.

Les trois autres sous-commissions se réuni-
ront lundi, et mercredi la commission géné-
rale tiendra séance.

ïl a été décidé, cl c'est ià une innovation
heureuse, qu'en ce qui concerne le budget des
recettes, tous les membres de la.commission
prendraient part à la discussion.

LU PRODUCTION DE LA SOIE El STÂLIE
Nos récoltes soyeuses en France sont sta-

fionnaires depuis 5 ou 6 ans. Comme nous l'a-
vons vu dans un précédent article (1)", elles
représentent à peine la moitié en quantité de
cocons, et le tiers en rendement de soie grége,
des récoltes antérieures à 1853, En est-il de
même chez les autres pays producteurs, en
Italie, par exemple? Nos récoites obéissent-
elles à une loi générale ou restons-nous en ar-
rière des autres contrées sôricicoies ? Nos pro-
ches voisins ne sont-ils pas mieux partagés
que nous? Voilà des questions d'un grand in-
térêt et qu'il importe d'élucider. La publi-
cation de l'Union des marchands de soie de
Lyon renferme à ce sujet des données qui nous
permettent d'y répondre, en ce qui concerne
le pays classique de la soie en Europe,
l'Italie.

D'après M. de Veechi, dont les études sta-
tistiques sont très-justement estimées, la ré-
colte au-deià des 'Alpes a été, en 1872, de
3,125,000 kilog. de soie grége, se répartissant
par province de la manière suivante :

Provinces. lui.

Piémont , Liguriè ,
Sardaigne 482.000

Lombardio 1.170. 000
Parme, Plaisance. 40.000
Mo ci en o , Reggio ,

Massa.... 40.00O
Romagnes 60 .000
Marches 77.000
Ombrie 15.000
Toscans "126.000
Provinces napo litai . '224 .000
Sicile 153.000
"Vénélie 500.000
Tyreï 238.000

Total 3.125.000

La production soyeuse au-delà des Alpes a
été, comme on le voit, près de cinq fois plus
forte qu'en Franco, laquelle n'a été que de
636,000 kii;

Il ne faudrait cependant pas, nous avons
hâte de l'ajouter , prendre ces chiffres au
pied de la lettre. Ils ne sont pas le résultat
d'une enquête directement faite auprès des
producteurs ce ne sont que des appréciations
basées sur la quantité do graines mises à
éclosion, leur produit en cocons et enfla le
rendement de ceux-ci à la filature.

Les .causes d'erreurs sont donc multi-
ples et peuvent, en s'ajoutant les unes aux
autres, affecter le résultat dans des propor-
tions assez considérables. Néanmoins, ces sta-
tistiques, dressées depuis plusieurs années d'a-
près des données identiques, puisées aux mô-
mes sources, -deviennent comparables entre
elles. Et c'est à ce point de vue surtout qu'elles
sont ihtéressaates pour nous. En voici donc le
relevé pour les dix dernières années compa-
rées aux produits antérieurs à la maladie :

Diminution par rap-
port à la production

Kil. avant la maladie.
Avant la maladie. 3.71O.000 •
Récolte de 1863, 2.308.000 38 D 0

— 1865, 1.731.000 53 0/0
— 1865. 1.702.000 52 0/0
— 1866, 1:800.000 51 0-0
— 1867. 2.000.000 46 0/0
— 1868. 1.900.000 49 0/0
_ 1869'; 2.150.000 i2 0/0
_ 1870, 3.180.000 14 0/0
— ' 1871. 3.473.000 6 0/0
_ 1872, 3 125.000 16 0/0

Ce tableau peut se passer de commentaires,
il parle aux yeux : il aoû* montre les récoltes
italiennes se relevant graduellement de 180(5
à 1869, et atteignant presque subitement, à
partir de 1870, le niveau des meilleures ré-
coltes qui ont précédé l'épidémie. M. de Yee-
chi attribue d'ailleurs la diitérence de 10 0/0
en moins, indiquée ci-dessus pour l'année
1872, comparativement à 1871, non pas seu-
lement à un déficit de la récolte des cocons,
mains surtout au moindre produit de ceux-ci
à la tiiature. Il s'agit ici, en effet, remarquons-
le bien, du produit on soie grége; l'Italie ré-
colte 45 millions 1/2 de kil. de cocons, c'est-
à-dire à peu. de chose près autant do cocons
aujourd'hui qu'avant ia maladie; tandis que
BOUS n'en récoltons pas la moitié en Fraoce.

Lo fait quo la statistique révèle ici est très
«rave et mérite la plus sérieuse attention. A
Suoi attribuer une infériorité aussi flagran-
te? Les sériciculteurs italiens puisent leurs
semences aux mêmes sources que les nôtres,
comme les nôtres, leurs récoltes reposent on
très grande partie sur les cartons d'importa-
tion. 11 v a donc, à ce point de vue, -égalité
parfaite do conditions entre les producteurs en
3eçà comme au delà des Alpes

T- Voir lo. !wrr">' <-'« T-iinn du SI m*i derni ar.

Cependant cette égalité de condition n'est pas
absolument vraie en l'ait; nos voisins s'enten-
dent toujours à attirer chez eux les meilleures
graines; ils ne négligent rieu pour s'assurer
des semences de races saines et robustes. Nos
éducateurs moinsavisés n'ont trop souvent que
le dessous du panier, car la bonne graine con-
serve toujours son prix et chez nous- on s'en-
quiert bien plus du bon marché quo de la qua-
lité.

Ainsi que nous l'avons dit avec insistance
dans un précédent article, c'est là une spécu-
lation à rebours qui a déjà coûté des sommes
incalculables à notre sériciculture et contre la-
quelle on ne saurait trop s'élever. Il n'est pas
aouteux qu'elle soit une des causes premières
de l'infériorité de nos récoltes séricicoles. Mais
ce n'est pas la seuie, et il faut placer au pre-
mier rang l'insuffisance des graines élevées cri
France.

Cette insuffisance est notoire. Ainsi , en
1872 huit cents et quelques mille onces de se-
mences seulement ont été mises en circulation
dans nos divers départements sôricicoies tan-
dis qu'avant la maladie on n'élevait pas moins
de un milieu à onze cent mille onces, soit un
tiers environ en plus qu'aujourd'hui. Et en-
core sûr. ce chiffré de huit cent miile onces,
deux cent mille carton? au minimum n'ont
pas éclos^ce qui réduit à 600,000 onces ou
cartons, la quantité réellement élevée.

Comment s'étonner, après cela, de la fai-
blesse de nos récoltes soyeuses ?

Les sériciculteurs italiens au contraire, en
voyant diminuer le rendement des semences,
ont pensé avec raison que l'un des moyens de
combler le déficit était de développer leurs
éducations, et c'est ce qu'ils ont fait. Non qu'ils
aient entassé ce surcroit de graines dans des
grandes magnaneries si favorables à la propa-
gation de l'épidémie , il les ont, au contraire,
éparpillées par petites éducations disséminées
le plus possible, conciliant ainsi une sage pré-
voyance avec los préceptes de la science sôri-
cicole.

M. de Vécchi estime que l'Italie élève au-
jourd'hui 60 0/0 plus de vers qu'avant l'épi-
démie, soit 2.210.000 onces ou cartons (déduc-
tion faite des son ëélôsions')', savoir: 910.000
cartons d'importation indirecte fit 1.300.000
onces, reproductions vertes, graines indigènes
et diverses provenances élevées spécialement
en Toscane, dans les Romagnes et dans les
provinces méridionales. La quantité de se-
mences cultivées au-delà des Alpes serait donc
quatre fois et demie plus grande qu'en France.

La vérité est quo les éducateurs italiens ont
généralement des graines non-seulement, en
abondance, mais en excès ; ils en réservent
presque toujours une partie pour remplacer
celles qui échouent dès les premiers âges, et
cette précaution leur assure des éducations
complètes. Ainsi, ont-ils agi cette année et les
non-éeiosions ont été très-nombreuses. Mal-
heureusement les intempéries ont retardé la
végétation ; beaucoup de mûriers ont été com-
plètement gelés, la feuille a manqué presque
partout et dans maintes localités on a dû jeter
les graines. L'insuffisance de feuilles sera la
principale, sinon l'unique cause des déficits de
la récolte 'actuelle on Italie. Mais ce n'est là
qu'une circonstance accidentelle qui no com-
promet en rien les récoltes futures.

En France, au contraire, un grand nombre
d'éducateurs découragés par des échecs mul-
tipliés ont abandonné cette industrie qui était
autrefois leur principale richesse. Dans plu-
sieurs déparlements, on a arraché les mûriers
pour les .remplacer par la vigne ou toute autre
culture et c'est pourquoi nos récoltes sôricicoies
ont tant de peine à se relever ; supposons que
la maladie vînt à disparaître subitement,
comme par un coup do baguette, nos récoltes
de cocons atteindraient-elles les chiffres an-
térieurs à la maladie ? Non, à beaucoup près,
car ia nourriture ferait défaut aux vers.

Nous conclurons donc que la première chose
à faire pour développer notre production
soyeuse est de replanter les mûriers arrachés
dans un moment de découragement. L'épidé-
mie qui frappe notre sériciculture n'a pas été
la première; l'histoire en a enregistré bien
d'autres où le précieux insecte semblait devoir
disparaître et cependant on voyait bientôt ces
maladies disparaître insensiblement, les édu-
cations redevenir plus nombreuses, plus abon-
dantes et plus riches dans leurs produits.
Voilà ce qu'on a oublié en France, et ce gin se
passe aujourd'hui déjà en Italie nous montre
combien on a eu tort de trop vite désespérer
de l'avenir.

A un tout autre point de vue, une-conclusion
d'un haut intérêt pour notre fabrique peut
être tiré du tableau do la production de la
soie en Italie pendant ces dernières années.
Nous voyons on effet les récoltes italiennes
se relever presque subitement à partir de
1870 au niveau des récoltes antérieures à la
maladie.

Faisons la somme des trois récoltes 1867,
1868 et 1869 et celle des trois récoltes sui-
vantes ; nous trouvons pour la première pé-
riode 6,050,000 kil. . et pour la seconde
9,778,000 kil. : différence en faveur des trois
dernières années 3,728,000 kil. de soie grége,
c'est-à-dire l'équivalent d'une récolte supé-
rieure aux meilleures récoltes d'avant la ma-
ladie.

Ce simple rapprochement de chilïrcs ren-
ferme tout un enseignement. Il nous dit que
les existences soyeuses laissées par la cam-
pagne qui vient do se clore sont" plus con-
sidérables qu'on ne lo croit généralement.
Et quand on se rappelle quo le stock des
soies de l'extrême Orient, à Londres, atteint
encore aujourd'hui quarante-cinq mille balles,
que les exportations annoncées des voies de
Chine pour la nouvelle campagne dépasseut
soixante-dix mille balles, on reste convaincu
qu'un déficit d'un quart, d'un tiers et même de
moitié dans la récolte actuelle en Europe ne
saurait menacer nos fabriques d'une disette de
matière première. La soie resterait encore abon-
dante.

Voilà ce dont nous voudrions voir nos fila-
tcurs se bien persuader lorsqu'ils se rendent
aux marchés des cocons ; sans aucun doute
ils ne les payeraient pas aussi cher qu'ils le
font actuellement.

ÉCHOS DE PARTOUT
Réflexions du Charivari :
-Vuvez-veus pas remarqué que, sous tous

les gouvernements, il y a des périodes politi-
ques où certains mots deviennent histori-
ques.

A l'avènement de Napoléon III, nous avons
eu :

 L'empire, c'est la paix. »
Plus tard :
« Les points noirs. »
Pais le fameux : « Jamais! » de M. Boulier.
Vers la fin de l'empire :
•• L'ordre, j'en réponds. "
En septembre 1870 :
« Pas une pierre. »
En 1871 :
« L'essai lovai. »
Enfin :
« L'ordre moral. ••
Dans cette énumération, j'ea passe, et non

les moins importants ; par exemple le : «• Faire
jrand » de M. Clément Duvernois.

Et remarquez bien que toutes ces phrases
xdèbres, qui seront notées daus l'histoire de
îotre pays, nous ont toutes, sans exception,

porté malheur.
Dans l'intérêt de notre chère patrie, nous

supplions nos hommes d'Etat de faire de la
bonne politique, mais pas de phrases.

*
. * *

L'autre soir, à la réception du maréchal
président, se trouvaient parmi les assistants
des visiteurs qu'on était fort étonné de trouver
de l'autre côté d'un seuil que leur opinion
« d'airain » leur interdisait de franchir.

On plaisantait un de ces individus pris en
flagrant-délit de désertion du dernier pouvoir
tombé.

— Car enfin, lui disait-on, vous avez une
opinion bien ferme, bien' arrêtée.

— Oui, fit l'incriminé, telle est mon opi-
nion. Seulement, je ne la partage pas, de peur
de l'affaiblir.

* "

C'est avec leplus grand sérieux quels Fran-
çais met en tête de ses informations l'agréable
fantaisie qui suit :

• « La compagnie d'assurances contre l'incen-
die, le Soleil, a eu l'idée de fonder des assu-
rances à primes lises contre les. risques de
guerre, d'insurrection et d'émeute.

« Dans les derniers jours du gouvernement
de M. Thiers, alors que le citoyen Barodetpas-
sait haut la main à Paris, que l'ex-membre de
la Commune M. Ranc était nommé d'acclama-
tion à Lyon, les bureaux du Soleil étaient en-
combrés d'honnêtes gens qui venaient se faire
assurer contre les risques d'émeute. C'était un
flot pressé de personnes qui venaient chercher
quelque confiance. Notez qu'en assurant contre
les risqués d'insurrection, on s'assurait encore
plus précisément contre la faiblesse du pou-
voir. L'impôt, que certains économistes ont
appelé à tort une prime d'assurance, 'remplis-
sant mal son office, on y suppléait.

« Depuis le 24 mai, ces troubles ont sans
doute disparu, car personne .ne se présente
plus aux bureaux du Soleil spécialement affec-
tés à recevoir ces demandes.

" Lameilleuroprimed'nssurancesest, poul-
ies honnêtes gens, le gouvernement du maré-
chal Mac-Mahon. On no craint plus ni insur-
rection ni émeute désormais.

v Ces renseignements, dont nous garantis-
sons la rigoureuse exactitude, sont le meilleur
commentaire de la situation. »

A quoi tient pourtant la fortune d'une 'ad-
ministration.

M. Thiers remplacé par le maréchal Mac-
Mahon, c'est la fin du pétrole.

Si, au lieu dû maréchal, BOUS avions au pou-
voir le comte de Paris ou soa cousin de Chatn-
bord, cette huile minérale et funeste retour-
nerait d'elle-même dans les gisements qui la
contenaient avant la Commune.

*
* 1-

L'Evénement a découvert dans la Gazette de
Cologne l'annonce suivante :

« A monWilhem, à Balleasterdt.
« B... est arrivé, mais K... ne vient pas.

Mon père t'accorde ma main. Viens, je t'at-
tends.

• Ta chérie,
« JULIE.

« Ne chante plus en montant l'escalier. »
*

Il y a plus de deux ans que l'on n'a enre-
gistré, à Vienne, dans l'espace d'un mois, un
nombre aussi considérable de suicides que
daus le courant du mois de mai dernier.

Vingt- quatre pesounes se sont donné la
mort.

Presque toutes ont été portées à cet acte de
désespoir par des pertes d'argent qu'elles
avaient faites en jouant à la Bourse.

f *
Une nouvelle ville du Minnesota (Ëtats-

Lnis) a reçu le nom de Bismarck.
Il faut ajouter qu'elle est fondée- par des Al-

lemands.
Pourquoi pas Pendulopolis ?

Voici quelques détails sur la personne du
roi de Perse attendu à Paris, et qui se rappor-
tent, pour la plupart, à son séjour à Moscou :

Sans être précisément myope, Nasser-Eddin
se sert d'un pince-nez, de lunettes en or qu'il
fait passer très-adroitement par- dessus soa
bonnet en drap noir moutonné. Lors de son
entrée solennelle à Moscou, il lorgnait la po-
pulation accourue sur son passage et mettait
aussi parfois ses lunettes. Au ballet, il les pre-
nait des mains de son sadrazam'ou"grand-vizir
avec son mouchoir de poche, que celui-ci
porte toujours derrière lui. Après avoir essuyé
lui-même ses lunettes, il jetait son mouchoir
par terre, et son ministre se baissait pour le
ramasser.

Le shah ne porte pas d'éperons. Pendant
les trois fois vingt-quatre heures qu'il a pas-
sées à Moscou, il a paru dans sept costumes
différents. Les garnitures en diamants en
constituaient les variantes. Jamais il n'a pu
passer devant une glace sans s'y mirer. Une
fois, au théâtre, il a légèrement" soulevé son
bonnet, et l'on a pu voir qu'il était un peu
chauve.

Il a les pieds retournés en dedans. Quand il
avance dû pied droit, l'épaule droite avance
en même temps ; avec le pied gauche vient
l'épauiement de gauche.

Par suite d'une fiction ingénieuse, lo shah
voyage sans se détacher du sol persan. Tous
les jours, on met dans ses bottes de la terre
persane, dont une provision, renfermée dans
un grand coffre, l'accompagne partout.

Nasser-Eddin ne porte pas de linge, ne se
déshabille jamais entièrement pour la nuit ; il
couche par terre, comme un nomade, sur un
tapis, et son entourage fait de même. Il ré-
veille ses serviteurs en leur donnant des coups
de pied. Cela ne les empêche pas de s'asseoir
ensuite à côté de lui, les pieds accroupis, sur
le tapis, et cela ne les a pas empêchés deux
fois de suite de manger son déjeuner. Tout
cela constitue un incroyable mélange de fami-
liarité et de despotisme.

*

On pariait des largesses du shah de Perse
qui arrivera bientôt à Paris.

— C'est tout naturel qu'il soit généreux, dit
un gavroche.

— Et pourquoi?
— Parce qu'un shah ne peut pas être chien.

CAUSERIE LYONNAISE
Samedi dernier, vers les deux heures de l'a-

îrès-rnidi, on pouvait voir, sur des terrains
ragues où campent habituellement des mon-
teurs de curiosités et des comédiens ambu-
ants, dans la rue de Saxe, en face des numé-
•os 217 et 219, un beau bûcher élevé par des
nains prévoyantes. Ce bûcher, qui pouvait
)ien avoir quatre ou cinq mètres de longueur
sur un mètre cinquante peut-être de largeur,
itait composé de tonneaux vides avant conte-
iu de l'huile de pétrole, et de fascines sèches. !
ippuyées contre les tonneaux, le tout mêlé de !
opeaux. Les tonneaux étaient, de plus, nous i
,-t-ilparu, enduits de goudron. Bref, quoique :

hose d'aussi combustible que les esprits dans
33 partis extrêmes.

Etait-ce un bûcher élevé par les commu-
ards pour » flamber finances » ? Etait-ce au
ontraire un bûcher élevé par nos confrères
Itramontains pour brûler les hérétiques i

du Journal de Lyon, c'est ce que la foule, qui
assistait, curieuse, à ces préparatifs, se de- ,

: mandait avec anxiété.
C'est avec un sentiment de soulagement j

qu'on a vu mettre le iéu au bûcher, sans qu'on j
eût préalablement étendu personne dessus, et ;
sans le moindre san benito. Tant pis s'il y a
des gens pour le regretter, mais le devoir du
chroniqueur est d'être toujours fidèle.

Lorsque le feu a été dans son beau, et que
les flammes se sont élevées environ à la hau-
teur d'un premier étage avec ce pétillement
caractéristique qui rappelait les incendies pour
devrai, dont celui-ci était une image, voilà
qu'il s'estavancé une espèce de marchand de
coco. Du moins il portait sur son dos un appa-
reil qui est très-exactement le récipient du
marchand de eoco. Il lui manquait cependant
la sonnette. Il avaitajusté à son robinet une es-
pèce de bout d'irrigateur. Il s'est avancé vers
l'incendie, a ouvert son robinet, et il s'est
élancé un jet par la canule, qui était adaptée
au caoutchouc. Il a promené ce jet sur les ma-
tières en combustion, qui ont été éteintes en
deux ou trois minutes. Le bûcher a été rallumé
de nbuveau et l'expérience répétée à trois re-
prises.

Ce qui nous a paru bien constaté, c'est qu'a-
vec quinze litres de ce coco, on peut éteindre
facilement un commencement d'incendie déjà
fort développé. Cependant, tant qu'à faire,
comme disent les Lyonnais, je prendrais, pour
plus de sûreté, un récipient de 25 litres. Trente
kilogrammes avec la boîte, ce n'est pas plus
que ne porte le marchand de vrai coco que,
dans nos fêtes publiques, nous voyons placer
sa croce (je me sers à dessein dû vieux: mot
lyonnais et de la vieille orthographe : de cru-
cem) sous sa hotte en métal, à la façon d'un
étai, pour soulager ses épaules, et débitera
pleines rasades la rafraîchissante < tisane do
polisson. -

Ce qu'il y a de bon, c'est que lo !iquids,après
tout, ne diffère pas, puis, tant d'un coco qui
serait mousseux.Figurez-vous un siphon d'eau
de scltz de 25 litres. Voilà votre appareil ex-
tincteur. Ce n'est pas plus difficile que cela.

L'invention est en, effet fondée tout entière
sur ce point, que connaissent tous les élèves
de chimie, que l'acide carboniq ue a la propriété
d'éteindre les corps enflammés.

L'acide carbonique est ici mêlé à l'eau,com-
me dausle siphon d'eaude selzt,et pour lo pro-
jeter i! n'est besoin d'aucun appareil mécani-
que, toujours comme dans le siphon d'eau de
seltz. La force d'expansion du gaz suffit pour
lancer le liquide à une assez grande distance.
Encore, comme dans le siphon, la pression di-
minue à mesure que le récipient se vide. Au
début, la pression est de 9 atmosphères. Il ne
restait presque plus de liquide. que la pression
marquait encore, au manomètre, uîié atmos-
phère environ. On peut faire son eau extinc-
trice exactement par le même procédé que l'on
emploie dans les ménages pour fabriquer son
eau de seltz au temps des chaleurs,avec un pe-
tit paquet d'acide tartrique et un petit pa-
quet de bi-carbonate de soude. Ce procédé
n'est du reste pas celui de l'eau de seltz des
marchands, dont l'acide carbonique, pourrai-
son de bon marché, est obtenu communément
par eux, mélange de craie et d'acide sulfuri-
queet est ensuite refoulé mécaniquement dans
de l'eau ordinaire.

Cependant, de préférence à l'acide tartrique,
l'inventeur emploie du sulfate-acide d'alumine.
Il y trouve l'avantage de déposer une couche
de" sel sur les objets aspergés. Or, on sait que
l'alun a ia propriété de rendre difficilement
combustibles les objets qui ont été trempés
dans une solution de ce composé. Voilà long-
temps du reste qu'on connaît le procédé, car
les Vigiles de l'ancienne Rome, c'est-à-dire
les veilleurs, dont il y avait à Rome sept co-
hortes sous le commandement d'un préfet, et
qui cumulaient à la fois les fonctions de nos
urbains et de nos pompiers, les Vigiles fai-
saient usage pour arrêter les progrès des in-
cendies d'un mélange d'eau, de vinaigre et
d'argile, qui est, comme oa sait, tm mélange
de silice et d'alumine. Rien de nouveau sous
le soleil.

L'extincteur pourra rendre de grands ser-
vices au début des incendies et l'on comprend
quelle utilité il y aura, par exemple, dans une
usine, dans un théâtre, à tenir toujours des
extincteurs tout chargés. Une partie des si-
nistres pourront ainsi être évités.

Parmi les personnes présentesâ l'expérience,
nous avons remarqué M. Loir, professeur de
chimie à la faculté des sciences, M. Ferrand,
chimiste bien connu dans notrg ville, et M.
Barqui, commandant lo bataillon des sapeurs-
pompiers.

N'étant guère plus au courant des extinc-
teurs, que notre confrère ultramontain l'autre
jour au courant de ia réputation de M. Levas-
sent-, nous nous étions imaginé bonnement
que l'acide carbonique était répandu, sans
mélange, à l'état gazeux, de l'extincteur sur le
foyer. On a vu qu'il n'en est pas ainsi, mais il
parait cependant que l'inventeur a un nouvel
appareilqai-, s'il ne projette pas le gaz sous cette
forme, a cela de curieux, que la réaction chi-
mique des corps composants, au lieu de se
faire à loisir dans le récipient, se fait en route,
à la sortie delà canule. Les liquides sont alors
projetés mécaniquement, àl'aide d'une pompe.
L'expérimentation aurait, été faite à Marseille,
devant les hommes compétents, entre autres
devant M. Pascal, ingénieur des ponts et
chaussées, et aurait réussi. C'est cet appa-
reil qu'il serait intéressant de voir fonction-
ner. Quoi qu'il en soit, l'appareil da l'autre
jour est appelé certainement â rendre des ser-
vices. I

CHRONIQUE
Un temps splendide favorise aujourd'hui

nos élections municipales.
Depuis ce matin à sept heures, l'empresse-

ment des électeurs à aller voter est très-grand,
et permet de bien augurer du résultat final.

L'ordre est parfait partout.
Dans les quartiers excentriques , tout se

passe avec un calme complet.
Nous donnerons dès demain le nom des élus

de la journée.

• Les opérations de la révision qui s'achèvent
en ce moment se font d'après la nouvelle loi
sur le recrutement de l'armée, votée le 27 juil-
let 1872.

Il e»t important qu'on connaisse les modi-
fications que cette nouvelle loi v a intro-
duites.

La composition du conseil est restée lamé- '
me. C'est seulement au point de vue de l'ao-
titude militaire que de grands changements <
ont été opérés.

D'après l'ancienne loi, toat jeune homme ! <
qui ne présentait pas toutes les conditions i

j d'aptitude au service militaire était refusé. La 
| nouvelle loi en a établi trois catégories : la i s
; première comprend les jeunes gen3 n'avant i ri
absolument aucun cas d'exemption, et destinés j
alarmée active. La deuxième comprend ceux '< i
qui, par suite d'une infirmité quelconque ae 1
sont pas aptes au service actif, mais qui peu- ' t
vent servir dans les services auxiliaires de!
. armée. Le troisième, enfin, comprend les d
jeunes gens qui, pour cause de maladies ou n
par délaut de développement, seront aiournés 1;
a un an, et même à deux ans. avant d'être dé- t;

finitivernent refusés. . . , , \
Il résulte de là : l°Que Vinaptitude absolue .

i entraîne seule l'exemption définitive ; 2° que
i l'inaptitude au service actif n'empêche pas

d'être classé dans les services auxiliaires ; 3° j
! que l'inaptitude temporaire entraîne l'ajour-
! nement.

Nomenclature des maladies, infirmités et difformités
qui rendent impropre au service actif et qui tout
compatibles avec le service auxiliaire. .

t. L'obésité pas trop prononcée.
2. Une légère Incurvation du raeliis. —Une

gibbosité peu accusée.
3. Une légère claudication.
4. La calvitie ou l'alopécie.
5. Le strabisme léger.
6. La myopie.
7. La blepharite.
8. L'ipiphora.
9. Une légère surdité.

10. Le bec-de-lièvre peu étendu.
- H. La perte ou la carie d'un grand nombre de
dents.

12. Le bégaiement, quand il n'est pas excessif.
13. Le goitre peu volumineux.
14. La hernie .inguinable facile à maintenir.
15. La cirsocèle, la varicocèle, les varices peu

développées.
16. L'inégalité ou le raccourcissement des mem-

bres supérieurs.
17. L'incurvation des jambes.
18. Les mutilations de doigts et d'orteils.
19. Les pieds plats et peu déviés.
20. L'ongle incarné.
21. Les difformités gênant le port du casque; du

schako ou de l'équipement.

La fête catholique qui porte le nom de fête
de la Trinité, et que l'on célèbre aujourd'hui,
a été instituée en l'honneur du mystère de la
Trinité, et a lieu huit jours après la Pente-
côte.
 Elle remonte à l'année 920, où Etienne,
évoque de Liège, fit'dresser un office de ia Tri-
nité qu'on finit par adopter partout.

On le célébrait ordinairement les jours où il
n'y avait pas d'office spécial ; mais le pape
Alexandre II ne voulut point donner à cette
coutume sa sanction souveraine.Alexandre III
n'y fut pas moins hostile. Le concile d'Arles,
tenu en 1260, coupa court avec ces précédents
et l'accepta pour la Provence.

Cet exemple fut bientôt suivi par le saint-
siége, et Jean XXII fit de cette fête une fête
religieuse générale.

Chez les Grecs, la fête de la Trinité n'existe
pas à proprement parler; on en célèbre néan-
moins l'office le lundi de la Pentecôte.

LOffickl d'aujourd'hui contient les nomina-
tions suivantes :

M. Manguier, percepteur de Villeurbanne
(Rhône), l lc classe, à là perception de la 3° di-
vision de Lille (Nord), l™ classe.

M.Charcot, percepteur de Meyzieux (Isère)
2° classe, à la perception de Villeurbanne
(Rhône), l ro classe.

Nous avions, hier, dans un article théâtral
relatif à la représentation du Ballo in Mas-
chera, dit en parlant de Mlle Peretti :

" Il est curieux de remarquer avec quelle
« imprudence les artistes compromettent une
« situation laborieusement acquise. »

Le compositeur nous a fait mettre impu-
dence.

Nous croyons devoir prendre l'initiative
d'une rectification que nous jugeons indispen-
sable.

En effet, mademoiselle Peretti est une artiste
inexpérimentée et qui peut se laisser aller à
gâter son avenir sans en avoir conscience, mais
la taxer d'impudente constituerait une offense
personnelle que nous ne nous permettrons ja-
mais vis-à-vis de n'importe quel artiste.

Oa annonce pour ce soir dimanche, au
Grand-Théâtre, une seule représentation de la
Tour de Nesle, avec le concours de Mmo Abit,
qui' remplira le. rôle de Marguerite de Boargo-
gne, et de M. Pougaud, celui de Buridan qu'il
a joué à. Paris au théâtre de la Porte-Saint-
Martin.

En attendant sa rentrée dans le drame des
Pirates de la Savane, M. Cazaubon a bien voulu
se charger du rôled Orsini.

Le tableau de la Rentrée du roi dans Paris,
qui avait été supprimé jusqu'à ce jour, vient
d'être rétabli par la nouvelle direction et se
fera avec un brillant cortège comptant 150
hommes d'armes et des diverses corporations.

Le prix des places pour les représentations
du drame sera le même que celui de l'ancien
théâtre des Célestins.

Une messe de Requiem sera célébrée dans
l'église de Saint-Bonaventure, pour le repos de
l'âme de M. George HainL le mercredi "11
juin à 11 heures.

L'orchestré de Bellecour et du conservatoire
sera dirigé par M. Ed. Mangin.

Nous publierons demain le nom des solistes
et le programme de cette solennité.

Montagny, l'assassin de la fille Ennemonde
Martin, reste à la prison Saint-Joseph jusqu à
ce que le tribunal civil ait statué sur ia de-
mande en 25,000 francs de dommages inté-
rêts formée contre lui par les parents de la
victime.

Le condamné reste dans son état d'impassi-
bilité ordifeairc.

Dans sa séance du 6 juin 1873, le deuxième
conseil de guerre permanent.de la -huitième
division militaire, séant à Lyon, a rendu les
jugements suivants:

 1» Rombuisson (Jules), caporal au 4" régiment j
d infanterie, a été condamné à deux ans de pri- j
son pour abus do confiance, désertion à l'inté-
rieur, en temps de paix.

2° Gaignoux (Alfred-Jean-Joseph), soldat an
b8° régiment d'infanterie, a été condamné à six
mois de prison pour insoumission à la loi du re-
crutement en temps de paix.

3° Schwartz (Gaston-Henri), soldat au 29= ba-
taillon de chasseurs à pied, a été condampé à un
W» de prison et 25 francs d'amende pour avoir,
le 26 avril 1873, à Lyon, par des écrits exposés
aux regards du public, adressé une provocation à
des militaires, dans le but de les détourner de
leurs devoirs militaires et de l'obéissance qu'ils
doivent à leurs chefs.

L'état médical persiste cette quinzaine avec
les mêmes caractères que la quinzaine précé-
dente.

Les affections pulmonaires sont moins fré-
quentes. Les pneumonies sont eneore assez
nombreuses; mais les bronchites, les pleuré-
sies et les catarrhes bronchiques ont considé-
rablement diminué.

Quelques rhumatismes aigus. Les ezcémas
et Jes impétigos prennent une certaine acuité.

Toujours beaucoup de rougeoles et quelques
diphthéries. ..•..*

tncore quelques coqueluches.
On signale la péripneumonie contagieuse

sur les bêtes à eornes dans les environs de
Tarare. j

L'école vétérinaire a reçu ces jours passés i
un nombre assez grand dé chiens enragés. Un i
homme est mort à l'Hôtel-Dieu de cette affec- !
tioa.

Depuis l'admission d'un certain nombre I
d'accouchées à l'hospice du Perron, l'état sa- |
nitaire s'est très-sensiblament amélioré dans
la maternité de la Charité, déchargée d'au- :
tant.

Le bulletin des ca^eTdTdlcèT^"---^
: du 19 mai au 1« juin fdeux im!^ W

les résultats suivit" r^ 86^ 1^), g J

! Variole, 0 ; - Scarlatine, 0; - Rn„„
; L levrês continues, 4 (typhoïde iT geol«, 11.

catarrhale, Q;) - 'Érysïf££° «f ' !l £U*»A
guë, 18; - Pneumonie, 18 ; L pfc^'j
Dyssentene 1 ; - Diarrhée et enf?'•?*«, 0 i
Choiera et cholerme, 0- ~- Am,;,,! Ite> à-
1 ; - Croup, 1 ; - Affections *&$*»*£
Affections cérébrales, 54; - MaS 6s> '6-
14; - Phthisie, 67; '- Catarrhe pi t du 4,
- Autres maladies aiguës 24 ^ I 1 nair«- l"
dies chroniques, 56 ; - Affections thb^ wi
15; — Causes accidentelles, 2- — T^t.i^'calet
Mon-nés, 22. ' ' /,otal : 328_________ itwi «4jr

On a quelquefois raison de àm »& ,
comme un avocat. setiérei.,

A la chambre correctionelle M0 n
désigné d'office pour défendre un nfc* èt
cusé de lui avoir filouté 200 fr ' ac

W D... n'a pas refusé de plaider •»
voleur dont il est la victime lu Lf r c
a promis à son voleur de le faire acquitta'

Un de nos confrères est allé au ciment
eu rapporte le mot suivant : re :

Le commerce des morts est souvent >i„.
mabie que celui des vivants. m% a

Je me suis heurté à une pierre tumulai,.
laquelle j'ai lu l'épitaphe suivante

 Ulre
'si

Ci-git
HENRIETTE PIOOLO

Ma fille, ma douleur égale tes verf „c
et ton talent sur l'harmonium i

Joua pour moi là-haut !

On écrit de Nîmes, le 3 juin :
« On procède en ce moment, â Durfort m

ton de Sauve, à l'enlèvement du mamnioï
fossile découvert, il y a déjà quelques anZ
dans ia propriété de M. Mathieu. 7 ™

« Cet animal avait des proportions vraimpm
colossales. Il devait mesurer sur pied 5 iX
de hauteur au moins, et d'après l'appréciatini
des savants, au moment de sa mort, n'éîaitnp
encore parvenu à l'âge adulte.

« Ce fossile remarquable est destiné au m-.'
séum de Paris.

« Un professeur de la capitale préside à IV
pératioa délicate de l'enlèvement; ^frag-
ments détachés sont étiquetés et mis soigneu-
sement dans des caisses préparées adhoeu
qui permettra la construction complets de «
colosse antédiluvien.

« De nombreux curieux se sont c'éjà' rendu;
sur les lieux.

« Les fouilles s'exécutent à 1 kilomètre di
Durfort, dans la direction d'Anduze, et à 6 ki
lomètres environ de la station de Sauve, ligw
de Gallargues à. Ganges. »

Les magasins de nouveaulés A LA S©B.
VKBAisiœ offrent constamment un éâi
immense et un assortiment des plus, variés en
articles pour la saison. .

Les achats, toujours faits directement dans
les maisons de fabrique, Jes frais généram
considérablement réduits et l'honorabilité biei
connue de la maison sont, pour l'acheteur, Il
meilleure garantie de sécurité et de bon mar-
ché.

'85, RUE M L'HOTEL-DE-VILLE, 85
(ci-demnt rue de t Impératrice, angle & ';.

Confort. — Lyonl.

COURSES DB LYON
55 et 23 juin {873

On oourra se procurer des billets d'avance
au secrétariat de la Société, 19, rue de Lyon,
au premier, à partir du lundi 16 juin a midi,
jusqu'au jeudi 19 juin à 6 heures du soir, aux
conditions suivantes :

Enceinte du pesage :

Hommes 20 fr. - parjour.
Dames 10
Tribunes A couvertes

côté gauche 5
Tribunes B couvertes

côté droit 3
Les deux côtés des tri-

bunes de l'intérieur de
l'hippodrome, piétons... 1 "

La digue •• " oU

Cavaliers j?
Voitures à 1 cheval l|
Voitures à 2 chevaux... lo
Voitures, à 4 chevaux ... 20 "

Billets de souscripteurs valables pout m
deux jours. -.otfr,

1» Chaque souscripteur, en dounan.^-;
reçoit une carte personnelle n°œmawe
ble pour les 2 jours et donnant aicfe a
les places. . ,1iiaire l3il-

2° Chaque souscripteur a droit a quau
lets de famille pour dames ou jwui w
au-dessous de 20 ans, à raison ae cm
par jour l'un. . billets*

3° Chaque souscripteur adroita"*"
voitures a raison de 2 fr. 50 l'^PftL-
Les voilures pourront entrer "ans
drome avec cochers ou valets ae pic • ^er]!ver

4° Chaque souscripteur a enfin e ; ' gl)p.
à cheval dans l'hippodrome sans aitu
plément. • „ A R heures

N.-B.— Passé le jeudi 19 juin.* °Jil ne sera délivré aucune carte de sousu ip

— • fnrmés ul^*
Messieurs les officiers seront i^'U, des

rienrement et d'une manière ̂  a eo:iéli
avantages qui leur seront offerts pa

!
des courses. •,.-

DÉPÊCHES_ D'HIER
SOIR. — 2 HEURES.

Le Journal officiel P^lie hjjg 3
nations judiciaires parmi lesqu - &
les des procureurs généraux^ ^jtf
d1 Amiens et de Bourges; JfSooJ
nominations de sous-prelet» u (, ae
en remplacement de sous-pi ̂ ce
missionnaires et cinq poi« , ;
des révoqués; quatre de secrwje
nôraux, et seize de conseiii"

fecture. A.^ralà^'i
M. Durand, procureur aea& . n »

ges, est nommé conseiller ^-^èr*
remplacement de M. <W *
nommé procureur a rJomfe»-'

Madrid, 7ju^

Le ministère se présentera,demam < p
probablement de Pi, P/és,°ff" . Fa :a"
feuille ; -Diaz Quintero,>rnen , ()
térieur; Maisonnave, Ltat , rt er; i»
Estevauer, guerre ; Torni, UJ
finances ; Oreiro, marine- d m&>

Séance demain, à dix heures
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RÉSULTAT

gur
 36 élus, 35 appartiennent au

MM central et ont signé le mandat
comuc ..
impératif.

{l AYNARD, seul/ appartenant au

r
ti modéré, a obtenu la majorité

f
0S

 la 11e section. .
î« Section (Port-Neuville).

Inscrits 2.532
"Votants .*... 1 719

Dorel i . 053
Bessières 641

1« Section (les Chartreux).

Inscrits 2.439
Votants 1.430

Goboz ......... 1265

3e Section (St-Bernard).

Inscrits 2.5.96
Votants 1.775 _

Noguès-. 1.594

46 Section (St-Clair).

Inscrits 2.282
Votants 1.695

Rallier l.'iiO-
Lombard 577

5e Section (St-Polycarpe).

Inscrits 2.045
Votants 1.129

Ruffin 1.000

'de Section (les Terrreaux).

Inscrits 2.447
Votants.... 1.663_

Chavanne 8^9
Deviile 794

7° Section (la Bourse).

Inscrits :..... 2.091
Votants 1392

Caillau-Ghouard 789
Bouvet 588

3» Section ("Mont-de-Piété).

Inscrits 2.266
Votants- 1.650

Fôùrnfér 993
Duc 6r>0

9e Section (Hôtel-Dieu.)

Inscrits.... 2.166
Votants.... i.448

Gailleton . . . .- 879
Chapuis. 539

10e Section (la Charité.)

Inscrits 1.677
Votants 1.002

Castanier . 589
Bouvet 391

lie Section (Bellecour).

Inscrits . . . . ,. . ... 1 615
Votants , 963

Aynard 529
Cuissard , 333

12é Section (Ainay).

Inscrits ......... .-. 2.148
Votants... ... 1 388

Fournier. ..... ....... 919
Piaton.. . 474

13e Section (Perrache).

Inscrits 2,228
Votants . 1,421

Mayoux 998
Abèl 407

14e Section (l'Arsenal). - • ;

Inscrits........ .. 2,358
Votants  .... 1,486

Valet.,.., 1,164
Hoffherr 319

15e Section. (La Mouche.)

Inscrits 1 572
Votants.. 790

Volatier 504
Palamire 274

16e Section. (Monplaisir).

Inscrits 1.841
Votants 926

Ghaboud 894

17e Section (La Buire).

Inscrits.... 1.942
Votants 1.085

Grestin 1.085

18e Section (Saint-Louis).

Votants 2.199
Inscrits 1.327

Bonnoit 1.309

-Î.9® Section (Saint-André).

Inscrits 2.491
Votants 1.336

Thivollet 1.298
Blanc 39

20é Section (La Guillotière).

Inscrits 2.381
Votants.. 1.279

Valanceau 1 248

21e Section (Immaculée-Conception).

Inscrits 2.593
Votants 1.464

Tourlonias 1.188
Mancey 274

22e Section (Part-Dieu).

Inscrits 2.775
Votants 1 .507.

Barbecot 1 .487

23e Section (Dominicains).

Inscrits 2.986
Votants 1.754

Manillier. : 1.706

24e Section (Tête-d'Or).

Inscrits 2-êaO
Votants 1. 509

Bally 1.445

25e section (Saint-Pothin). .

Inscrits.. 2.392
Votants .\... . 1.380

Florentin 1 298

26° section (Brotteaux).

Inscrits 2.916
Votants 1.764

Souahal 1.235
Uiabrières 510

27» section (Rédemption).

Inscrits 1.371
, Votants 1.139

Farmic 604
Sevène 526

288 section (Saint-Eucher).

Inscrits 2.782
Votants 1.916

Rossigneux 1.650
Diet-Morel 256

29e Section (la Croix-Rousse).

Inscrits 2.979
Votants 2.046

Comte. . , ... 2 .028

30» Section (Saint-Denis).

Inscrits 2.405
Votants t .578

Commissaire i.526

31 e Section (Ssrin).

Inscrits 2.502
votants 1.522

Mougey 1. 4 F,3

32e Section (Vatse)*.

Inscrits 2 93S
votants '.';;;; -^

*<»ïSW t. 480
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33« Section (Leyasse\

Inscrits 2.291
Votants 1.035

Despeignes 971

34» Section (St-Paul).

Votants 2.201
Inscrits 1.020

Degoulet 917

35e Section (la métropole).

Inscrits 2.271
Votants 1.355

Verrières. 817
Bacot 512

36e Section (St-Georges).

Inscrits N2.285
Votants. 1.491

Bouchu 1.405

NOUVELLES POLITIQUES

Ou annonce que le comte d'Ârnim a informé
hier matin M. de JBrogiie qu'il venait de rece-
voir ses lettres de créance.

Dans l'après-midi, M. le duc de Broglie a
présenté officiellement M. le comte d'Arnim au
président delà République.

L'ambassadeur du gouvernement allemand
a remis au maréchal de Mac-Mahon ses lettres
de créance.

On écrit de Berlin à- la Gazette de Strasbourg
(officielle), à la date du 5 juin, que l'ambassa-
deur de France est depuis le 4 en possession
des lettres qui l'accréditent auprès de l'empe-
reur d'Allemagne.

L'empereur l'aurait évidemment déjà reçu,
si une indisposition ne l'en avait empêché.

Nous avons publié, d'après le Times, une
dépêche de Berlin du 5 juin affirmant que l'Al-
lemagne, la Russie et l'Autriche avaient refusé
de continuer les relations diplomatiques offi-
cielles avec la France jusqu'à ce que Favéne-
nsent au pouvoir du maréchal Mac-Mahon leur
eût été spécialement notifié.

Cette dépêche est inexacte en ce sens que,
sans attendre les notifications officielles, tous
les gouvernements s'étaient d'avance mis en
relations officieuses avec le gouvernement du
maréchal Mac-Mahon.

On avait annoncé que M. Casimir Périer
était indisposé; il va aujourd'hui beaucoup
mieux ; c'est, paraît-il, à cause de cette indis-
position que le centre gauche a renvoyé à ven-
dredi prochain l'élection de son bureau. Mais
le bruit a couru hier que M. Casimir Périer
n'acceptait pas la présidence du centre gau-
che, voulant se réserver sa liberté d'action.

Voici le texte de la loi votée samedi sur les
membres des corps électifs qui refuseront à
l'avenir de remplir une des fonctions que la
loi leur a dévolues :

« Article i". — Tout membre d'un conseil
général de département, d'un conseil d'arron-
dissement ou d'un conseil municipal qui, sans
excuse valable, aura refusé de remplir une des
fonctions qui lui sont dévolues par les lois,
sera déclaré démissionnaire.

<• Art. 2. — Le refus formel résultera soit
d'une déclaration expresse adressée à qui de
droit ou rendue publique par son auteur, soit
de l'abstention persistante après avertisse-
ment de l'autorité chargée de la convoca-
tion.

« Art. 3. — Le membre ainsi démission^
nàire ne pourra être réélu avant le délai
d'un an.

« Art. 4. — Les dispositions qui précèdent
sont appliquées par le conseil d'Etat sur l'avis
de l'autorité qui aura donné l'avertissement
suivi de refus.

« Le conseil d'Etat statuera dans .le délai de
trois mois »

Les obsèques de M. L. Vitet, vice-président
de l'Assemblée nationale, membre de l'Acadé-
mie française, ont eu lieu hier matin à onze
heures à l'église des Missions-Etrangères, rne
du Bac.
• L'Assemblée nationale y était représentée
par M. Buffet, président, MM. Benoist-d'Azy,
Martel, de 6-oulard, vice-présidents, les secré-
taires, les questeurs et la dépntation tirée au
sort dans la séance de vendredi dernier ; ils
sont arrivés à la maison mortuaire' conduits
dans neuf voitures à la livrée du Corps légis-
latif et précédés par les huissiers

M. Vitet étant membre de l'Assemblée et
commandeur de la Légion d'honneur, un ba-
taillon du 36e de ligne avec tambours voilés
faisait le service.

Le groupe des députés qui représentent à
l'Assemblée nationale le parti légitimiste, au-
rait, nous assure-t-on, l'intention de fondera
Paris un journal intitulé le Royaliste.

M. de Lorgeril serait à la tête de cette
feuille.

On parle beaucoup depuis quelques jours
d'une indisposition de l'empereur Guillaume.

Cette neuvei'.eest exacte.
L'empereur souffre d'un refroidissement

auquel est venue se joindre une forte mi-
graine.

Le souverain allemand garde ia chambre et
les médecins lui auraient défendu de se ren-"
dre à l'exposition de Vienne.

DERMIËBES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Paris, 8 juin.

Paris-Journal dit que M. d'Ârnim
partira pour Berlin la semaine pro-
chaine ; le même journal dit que plu-
sieurs mesures importantes ont été dé-
cidées dans le dernier conseil des mi-
nistre relativement aux journaux étran-
gers circulant en France.

La réunion de la gauche qui â eu
lieu aujourd'hui est sans importance.

M. Jules Grévy s'est fait inscrire au-
jourd'hui à la réunion delà gauche.

Un arrêté du général Ladmirault, en
date du 8.juin, interdit la publication
du journal le Corsaire. L'arrêté est
motivé par souscription dite scrutin des
cinq sous par la violence' de la polé-
mique et parles doctrines anti-sociales
de ce journal qui sont des menaces in-
cessantes contre la paix publique.

COURSES DU BOIS DE BOULOGNE. — Prix
de cent mille francs : Boiard, français,
premier;

Flageolet, français', deuxième-
, Doncaster, anglais, troisième.
Le maréchal Mac-Mahon assistait aux

courses; il a été frès-acclammé, la foule
était immense.

Madrid, 8 juin.
La discipline est rétablie dans les troupes

de la Catalogneimu sont toujours commandées
par le général Velarde. L'ordre est aussi ré-
tabli à Grenade.
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SITUATION

DH LA

BANQUE DE FRANCE
ET DE SES SUCCURSALES

le jeudi 5 juin 1873, au matin.
ACTIF

Argent monnayé et lingots à Pa-
^ ns et dans les succursales. . . 820.753.146 7$

Effets échus hier, à recevoir ce
jour 404.952 '58

Portefeuille (Commerce 521.905.697 4C
de | Bons de la ville . . . 10.125.000 *

Paris ? Bons du Trésor . . 1.228. 062. 500 »
 Portefeuille des [Effets sur place 422.254.001 »

succursales ( — prorogés. » s
Avances sur lingots et monnaies 13.986.600 »

. Avances sur lingots et monnaies
dans les succursales 2.845.000 »

Avances sur effets publics fran-
> çais 28.973.000 »

Avances sur effets publics fran-
çais dans les succursales . . . 16.273.050 »

S Avances sur actions et obliga-
tions de chemins de fer . ... 20.546.400 »

Avances sur actions et obliga-
.- tions de chemins de fer dans
 lès succursales 16.905.200 »
1 Avances sur obligations du Cré-

dit foncier 11.786.200 »
l Avances sur obligations du Gré-
> dit foncier dans les succursales 678.200 »

Avances à l'Etat (convention du
10 juin 1857) . 60.000.000 »

- R 0„t„= ,i« i Loi du 17 mai 1834.Ce) 10.000.000 »

 E réserva
9
 Ex-banques «P»»

wreseivs. | tementales. . . .(&) 2.980.750 14
Rentes disponibles 66.460.568 81
Rentes immobilisées (loi du 9

juin 1857) (y compris 9. 125.000
de la réserve (e)lOO.OGQ.OôÛ »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
fmmeubles des succursales. . . . 3.672.543 »
Dépenses d'admvnistraiion de la

Banque et des succursales . . 3.400.941 98
Avance à la ville de Paris (dé-

cret du 11 février 1871) .... 3.900.000 »
Divers 59.579.998 53

3.429.490.750 22

' PASSIF

Capital de la Banque 182.500.000 »
Bénéfices en addition au capital

(art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.653.708 18
/Loi du 17 mai 1834. (<*) 10.000.000 »

Réserves Ex-banques dépar-
mobilières ' tementales. . . .(b) 2.989.750 14

\Loi du 9 juin 1857.(cf 9.125.000 >
Réserve immobilière ae la Ban-

que (d) 4.000.009 »
Réserve spéciale -24.364.209 97
Billets au porteur en circulation

(Banque et succursales). . . . 2.811.159.645 *
Billets à ordre et récépissés paya-

bles à Paris et - dans les suc-
cursales " 9.532.865 27

Compte courant du Trésor cré-
diteur.. 117.276.053 90

Comptes courants de Paris . . . 169.602.220 59
Comptes courants dans les suc-

cursales , 29.07U.968 s
Dividendes à payer 1.349.061 »
Arréragés de valeurs transférées

ou déposées 3.288.246 17
Escompte et intérêts divers i

Paris et dans les succursales. . 31.449.037 31
Réescompte du dernier semestre

â Paris et dans les succursales 4.951.584 75
Effets au comptant non disponi-

bles 1.331.058 32
Réserve pour effets prorogés en

souffrance 8.720.862 22
Divers . . . 1.134.579 40

3.429.490.750 22

Certifié conforme aux écritures :
Le gouverneur de la banqm d» France, .

ROULAND.

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Aagle-
terr» donne les résultats suivants :

Augmentation.

Portefeuille 1.653.092 liv. st.
Comptes particuliers ; 180.908 —
Comptes du trésor 694.281 —
Billets en circulation 493.735 —

Diminution.

Encaisse métallique 214.616 —
Réserve des billets 608.265 —

YAHIÉTÊS

A PROPOS D'HOPITAUX.

Lyon s'est acquis une juste eélébrité par
son institution hospitalière. Que d'efforts, que
de zèle, sont dépensés chaque jour, et cela de-
puis des siècles, par ces administrateurs dé-
voués qui voieat d'année en année s'ag-
graver le fardeau dont ils sont chargés , car
chaque année voit se créer quelque noa-
veau service, en agrandir quelque autre: Il
y a trente ans , l'administration avait deux
hôpitaux à diriger. Elie en a sept maintenant,
et son budget est devenu comparable à celui
d'un petit Etat.-

Tous les Lyonnais connaissent la distribu-
tion des services hospitaliers. Celui de la Cha-
rité, à sa population obligée de quatre cents
vieillards, a vu s'adjoindre le service des en-
fants trouvés, et le service des accouchements
des filles-mères, et le service des enfants ma-
lades, mais tous les Lyonnais ne connaissent
pas l'origine de l'hospice. Soa point de départ
fut le modeste reliquat d'une somme de 396
livres 2 ssus et 6 deniers qui- restèrent, eu
1531, de VAumône Générale, c'est-à-dire des
quêtes qui furent faites pour donner des se-
cours aux nécessiteux durant la terrible famine
dont le souvenir est resté longtemps dans la
mémoire populaire. « On décida, dit M. Mon-
falcon, qu'il y avait lieu d'examiner s'il ne
convenait pas de transformer en établissement
permanent les secours que l'on avait donnés
aux pauvres. Cette question fut débattue dans
une assemblée nombreuse, tenue au couvent
de Saint-Benaventure, et'à laquelle se rendi-
rent le clergé, les gens du roi, les conseillers-
échevins, et les marchands étrangers, alle-
mands, florentins et lucquois. On arrêta en
principe que l'œuvre de l'Aumône Générale
se chargerait des orphelins, des pauvres et des
voyageurs sans moyens d'existence. » Quant
àl'Hôlel-Bieu, il existait à cette époque sous
le nom de grand Hôtel-Dieu de Notre-Dame de
Pitié du Pont du Rhône.

* ¥ "

Quel chemin parcouru depuis la fondation
de l'Aumône Générale ! Maïs les établissements
hospitaliers, plus que tous les autres, sont ap-
pelés, par le développement des sciences mé-
dicales et d'observation, à des transformations
sans cesse renouvelées. C'est surtout en ces
matières que la vérité d'aujourd'hui n'e«t plus
celle de demain. On peut comparer un nos
pice construit au XVIa siècle par rapport au
type do i'hospice moderne, à une usine cons-
truite à la même époque par rapport à une
usine de nos jours.

Or, un des faits les plus incontestablement
acquis à l'expérience médicale, ce sent les
conséquences derencombrernent des hôpitaux.
Ces conséquences, quelquefois désastreuses
pour les blessés, le sont presque constamment
pour les femmes en couches. On ne se fait gé-
néralement pas l'idée de ce que peut être l'ac-
tion d'un milieu infecté sur les malades qui y
sont exposés. Le récit des épidémies puerpé-
rales est quelque chose de lamentable, d'au-
tant plus lamentable que l'épidémie est pour
ainsi dire la conséquence prévue d'un fait ar-

bitraire, que l'on peut produire ou supprimer
à volonté : l'agglomération sur un seul point
des malades. En 1861 et 1862, la mortalité dans
les maternités de Paris a été de huit pour
cent-, en ville et dans les bureaux, elle a été de
demi pour cent. A la campagne, elie est com-
munément de un pour mille ! (i)

¥ ¥

Lyon, ordinairement privilégié sous le rap-
port des épidémies, ne l'est pas pour les épi-
démies puerpérales, malheureusement. Elles
sévissent souvent et cruellement à la Charité,
d'où, probablement, elles se répandent quel-
quefois en ville. Oa se souvient qu'une épidé-
mie de ce genre fît en effet des ravages dans
la ville, il y a quelques années ; heureusement
cette expansion est assez rare.

En ce momeat môme, l'épidémie sévît dans
cet hospice, et depuis bien longtemps, hélas !
depuis la fm d'»ctobre dernier. La mortalité
dépasse bien les chiffres des maternités de
Paris que nous avons cités. Du l ev janvier au
i" mai, la mortalité a été de 56, sur peut-être
300 accouchements, à peu près 19 pour 100 !
un seul jour avait compté 4 décès.

Vainement l'administration, le service mé-
dical s'épuisent- ils en efforts pour assainir les
salles, pour soigner les sujets. Loin de dimi-
nuer, la mortalité a encore augmenté en mai.
Un jour a vu mourir cinq sujets. La moyenne
a été d'un décès par jour. Et quand on songe
qu'à domicile la plupart de ces filles, n'eus-
ses t-el les presque aucun soin, seraient sau-
vées ! On est attristé en pensant que des éta-
blissements montés à si grands frais par de
généreux fondateurs, et pour Je service des-
quels tous les efforts et tous les soins sont
prodigués, n'aboutissent qu'à constituer ua
recul sur les siècles de barbarie où on laissait
les malheureuses accoucher chez elles comme
elles pouvaient.

¥ ¥

L'administration hospitalière, non moins
préoccupée que son personnel médical de ces
terribles résultats, vient de prendre une me-
sure dont on ne saurait trop la louer, et qui
aura pour conséquence d'atténuer beaucoup le
mal. Elle a décidé quejusqu'ànouvelordre,les
filles qui se présenteraient seraient trans-
portées à l'hospice du Perron, situé en pleine
campagne, dans un air satubre, et où elle a or-
ganisé un service d'accouchements.- Malheu-
reusement un grand nombre de femmes gros-
ses n'arrivent à l'hospice qu'au moment pour
ainsi dire du travail et lorsque le transport est
devenu impossible. Pour celles-ci, force est
donc d'accoucher à là Charité. Espérons aussi
que nal germe fatal ne sera transporté d'un
hospice à l'autre. Jusqu'ici la maternité du
Perron s'est montrée parfaitement satubre.

*
¥ ¥

C'est en effet quelque chose d'extraordi-
naire que le transport des germes contagieux. .
Car il ne faut pas entendre Je mot d'épidémie
puerpérale d'une disposition morbide affec-
tant indistinctement tontes les accouchées
d'un pays déterminé, mais uniquement de
l'état sanitaire d'un établissement, hospita-
lier ou non, d'une collectivité de malades. H
y a bien ici contagion, ou plutôt transport de
germes, car le transport peut s'opérer sans
contact matériel proprement dit. C'est pure-
ment et simplement, et dans toute ia force du
terme, un empoisonnement. L'épidémie n'est
pas dans l'air, comme on dit vulgairement,
elle est inhérente au local, attachée aux murs,
pour ainsi dire. Il n'y a plus alors d'autre
remède qu'une évacuation; évacuation qui,
pour être efficace, doit être radicale, et si
complète, que, pendant un laps de temps dé-
terminé, il ne reste pas une seule malade dans
la maison.

Ce qu'il faut remarquer, c'est que ['infec-
tion est quelque chose de très-distinct de la
violation de l'air. Voici, en ville, une femme
en couches dans une chambre étroite, basse,
mal aérée, mal tenue, l'air est vicié par la
respiration et les sécrétions de toute nature.
En entrant, on éprouve un sentiment insur-
montable de dégoût, on est pris de nausées.
Cette femme se rétablit sans accident. Vous
allez dans une Maternité, propre, bien aérée,
le parquet ciré, tenue avec des soins exces-
sifs, où l'on ne distingue pas la moindre
odeur : les femmes y meurent en foule. Il y a
donc un élément toxique particulier, amené '
par la continuité de séjour des femmes en cou- >
ches dans un local déterminé.

*
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La contagion peut s'opérer indirectement
par l'intermédiaire de personnes saines. Il y a
des listes interminables d'e faits de ce genre
dans les auteurs spéciaux. Depuis Gooch, qui
raconte qu'un de ses confrères ayant perdu
trois malades de suite de fièvre puerpérale, <
celui-ci pensa qu'il avait peut-être transporté '
des germes infectieux dans ses vêtements; il <
en changea et n'eut pas d'autres cas mortels ; '•
jusqu'à Grisar qui voyant la maladie se mon- i
trer exclusivement dans sa clientèle, se fit un ]
devoir de renoncer momentanément à la pra- <
tique obstétricale ; on trouve un grand nom- '
bre de praticiens qui signaftent les mêmes <
faits. A Manchester, sur 400 accouchements '
faits en ville par 12 sages-femmes, 16 malades
moururent de fièvre puerpérale. Ces cas étaient
disséminées dans toutes les parties de la ville.
Or, ces 16 accouchements avaient tous été '
faits par la même sage-femme dans l'espace
d'un mois. :

Les onze autres n'avaient eu aucun. cas de !
fièvre puerpérale (2). On raconte qu'à la Ma- <
ternité de Paris l'épidémie fut transmise une
fois par un. garçon lampiste qui traversait la ;
salle des femmes en couches en passant d'une
salle infectée. Sans attacher plus d'importance
qu'il ne convient à ua fait sans doute très-
discutable, disons seulement qu'en Allemagne.
dans certaines universités, il est rigoureuse-
ment interdit aux étudiants de fréquenter en
même temps les maternités et les amphithéâ-
tres de dissection.

*
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On lisait ces jours-ci dans les journaux de
médecine que l'administration de l'Assistance
publique de Paris, péaétrée.du sentiment du
danger attaché au séjour des femmes dans les
maternités avait décidé en principe -la sup-
pression do ces établissements. Toutefois,
comme on ne peut laissser sans secours les
femmes que l'on assistait jusqu'ici de cette
manière, elle a décidé qu'on allouerait à cha-
cune un secours de 45 francs, sous la forme
d'un bon de séjour de neuf jours chez une
sage-femme de la ville. C'est' là une mesure
excellente et qui coupera court à la terrible
infection. Malheureusement les maisons des
sages-femmes pourraient malaisément suffi re
d'une façon permanente aux besoins d'une
grande cité. Elles sont souvent d'ailleurs mal
aménagées. Il est difficile de croire que l'As-
sistance publique puisse se dispenser entière-
ment de ses maisons d'accouchement.

La question si intéressante des secours aux
femmes en couches attend donc encore une
solution en harmonie avec les progrès de la
science et le développemei de la civilisation.
Oa peut être assuré qu'à Lvoa spécialement, le
zèle et les lumières ne feront défaut ni à nos
administrateurs nia notre corps médical pour
lobtenir. - M. P.

(1) Hmisux : Traité clinique et pratique des
ni&ladies puerpérales.

%} Voyez Hervieus;, déjà cité.
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Voici, d'après une statistique, le nf»mbr(
des habitants du royaume-uni de Grande-
Bretagne et d'Irlande, qui ont été condamnés
pour ivrognerie en 1871. .

En Angleterre, sur une population de 2S
millions 712,000 habitants, il y a eu 135,004
condamnations. -

L'Irlande, qui compte 5,402,000 habitants,
fournit un total de 99,354 condamnations.

M. Simons, agent de la police américaine
(spécial détective, Agency, 61, Broadway,
New-York), est débarqué dimanche au Havre,
annonce-t-on, et a dû arriver hier à Paris. Cet
afeàt sera chargé de rechercher en France les
auteurs d'un crime mystérieux ou plutôt d'une
série de crimes qui ont en ce moment, aux
Etats-Unis, le même retentissement qu'autre-
fois les forfaits de Troppmann en France. .

Depuis an an à peu près, plusieurs personnes
de l'Etat de Eansas avaient disparu d'une façon
inexplicable, sans qu'il fût possible de retrou-
ver leurs traces. Dernièrement encore, le doc-
leur York, frère d'un sénateur, disparut, et
toutes les recherches faites pour avoir de ses
nouvelles demeurèrent sans réstiltat.

En même temps, une auberge isolée, située
sur le bord d'une route près de l'Osage Mis-
sion road, 'à deux milles environ du petit
bourg de Cherryvale, était subitement aban-
donnée par ses habitants, deux hommes et
deux femmes nommés Besder.

La coïncidence du départ subit de ces gens
qui, du reste, avaient dans Je pays une mau-
vaise réputation, avec les recherches faites
pour retrouver le docteur York, donna l'éveil
à la police. Une perquisition fut immédiate-
ment, résolue.

La maison n'avait qu'un rez-de-chaussée di-
visé en deux pièces : l'une sur le devant, ser-
vant de salie à manger, la seconde de cham-
bre à coucher. Par derrière se trouvait un jar-
din, et sur le côté une écurie. •

Lorsqu'on arriva à l'auberge, tout paraissait
y être en ordre, malgré la fuite précipitée des
habitants. Pourtant, en déplaçant pour les
perquisitions un des lits de la chambre à cou-
cher, on sentit une légère irrégularité dans le
plancher, et on reconnut qu'il y avait là une
trappe glissant sur des rainures.

La trappe ouverte, une odeur nauséabonde
se répandit dans la salle, en même temps
qu'on apercevait l'ouverture béante d'un paits,
à demi rempli de sang putréfié.

Ce puits fui sondé avec des tiges de fer, sans
qu'on découvrît aucun cadavre ; mais des re-
cherches faites dans le jardin mirent au jour
le corps d'un homme, dont la face était tour-
née centre terre et dont le crâne avait été brisé
à coups de marteau. ,

C'était le docteur York.
Les fouilles furent immédiatement conti-

nuées, et six nouveaux cadavres furent suc-
cessivement tirés de terre. Quelques-uns fu-
rent reconnus par les assistants pour des habi-
tants de Cherryvale, dont la disparition avait
été constatée. '

Entre autres, on trouva Je corps d'un vieil-
lard et de sa petite-fille, partis il y a quelques
mois de Cherryvale pour Fort Scott, et qui n'y
étaient jamais arrivés. Détail horrible, l'en-
quête médicale prou va que l'enfant avait été
précipitée vivante dans la fosse à côlédu vieil-
lard massacré.

On peut se faire une idée de l'exaspération
et de l'indignation des habitants. L'exaltation
populaire était devenue telle qu'un des voi-
sins des Benders qui se trouvait là, ayant eu
le malheur de dire qu'il avait connu les meur-
triers, on prétendit qu'il devait savoir Je lieu
de leur retraite, et on le somma de l'indiquer
sur-le-champ. Comme le malheureux assurait
qu'il ignorait tout, on le pendit à une branche
d'arbre^ et on ne coupa ia corde que lorsqu'on
le vit sur le point de trépasser.

Quand il fut revenu à lui, on lui enjoignit
de nouveau de faire connaître l'asile des
assassins, et on le rependit une seconde fois,
puis une troisième, et on. ne le lâcha enfin que
lorsqu'il fut évident qu'il de savait rien.

Les fouilles continuent sans relâche. Depuis
le premier jour, cinq nouveaux cadavres ont
été retrouvés. Trois milïe personnes assistent
a ces exhumations. Tout le pays est terrifié.

Des agents ont été envoyés à Paris, à Lon-
dres et dans les grandes villes où l'on peut
supposer que se sont réfugiés les assassins,
dont ils ont apporté un signalement très précis.

On écrit de Bordeaux, le 2 juin :
Un drame épouvantable vient de se produire

dans la salle des Pas-Perdus du palais de jus-
tice. Le tribunal de police correctionnelle avait
eu à statuer sur une affaire de coups et bles-
sures. Un sieur Cautau, dont les antécédents
du reste n'étaient pas mauvais, était poursuivi
pour avoir, il y a quelques mois, porté des
coups de serpe à un de "ses voisins, le sieur
Trénit. Les blessures furent graves ; mais il a
été établi à l'audience que la réputation de
Trénit était déplorable et que Cautau était vic-
time, dans ia commune, des charivaris faits
aux maris malheureux.

Il avait répondu au tribunal avec assez de
calme.

Le ministère public, représenté par M. Bîoch
avait demandé une grande indulgence. Le tri-
bunal n'avait condamné Cautau qu'à 200 fr.
d'amende. Il parut très-vexé de ce jugement,
resta hésitant un moment devant le tribunal,
puis, sur les injonctions des huissiers, il dut
se retirer.

Une autre affaire était commencée ; cinq mi-
nutes après, à quelques pas de la police cor-
rectionnelle, deux détonations se firent en-
tendre : deux coups de pistolet, à quelques
secondes d'intervalle, venaient d'être tirés.
Les magistrats quittent leurs sièges, de tous
les coins du palais arrivent les conseillers en
robe rouge, les juges, M. le procureur général
Gelierier, etc., etc. M. le commissaire de po-
lice d'Arcachon, qui se trouvait là parliasard,
saisissait le sieur Cautau, qui venait de lui
être désigné par la foule.

Voici ce qui s'était passé : Cautau s'était
rencontré dans la salle des Pas-Perdus avec
Trénit père et son fils, jeune homme de vingt-
cinq ans. Au moment où ces deux hommes,
qui ne lui disaient rien, montaient l'escalier
qui mène au greffe, Cautau avait sorti de sa
poche ua pistolet, et, presque à brûle-pour-
point, avait tiré ses deux coups ; le père n'a-
vait pas été touché; la balle "avait effleuré sa
blouse ; mais le fils avait été atteint mortelle-
ment. Il sat cependant la force de monter
une vingtaine de marches, pour aller mourir
dans le corridor. C'était un spectacle horrible
d'entendre ce père appeler au secours, criant
que l'assassin avait tué . son fils, son cher
fils!... On espérait encore qu'il n'était pas
mort ; mais des médecins, appelés, ont con-
staté le décès.

Nous avons vu le meurtrier au parquet ; il
répondait avec un grand calme aux questions
posées ; il ne manifestait aucun regret.

L'émotion est des plus vives au palais.

—Calinotte, vous allez aller à lahalle et voi s
m'achèterez de la fraise de bois, mais pas trop
chère. Si elle passe quinze sous, vous en pren-
drez d'autres.

Calinotte revient triomphante.

— Madame, la fraise de bois est inaborda-
ble, mais en voici une qui est dans vos prix.

C'était une fraise de veau.

Cette année (1873), la compagnie anglaise
d'assurances sur ia vie le Gresham procédera
à une nouvelle répartition de ses bénéfices.
Les polices avec droit de participation con-
tractées avec primes annuelles avant le 1er

juillet 1873, prendront part à cette répartition
dans la mesure prescrite par les règlements de
la compagnie.

S'adresser pour prospectus et renseigne-
ments : 30, rue de Provence, à Paris; — en
province, aux représentants ou banquiers de
la compagnie.

La deuxième et dernière partie du DER-
NIER VIVANT, ce nouveau roman de Paul
Févai, vient de paraître chez Dentu, dans sa
collection à 3 francs. C'est une histoire pari-
sienne tout à fait actuelle, où l'intérêt par
une forme nouvelle de récit atteint des propor-
tions vraiment extraordinaires. L'artifice con-
siste â supprimer le narrateur ; c'est le drame
qui se met en communication avec le public
par ce procédé qui fait de chaque lecteur un
juge d'instruction admis à compulser le dos-
sier même de l'affaire. On est entraîné, et
bientôt la passion s'en mè!e et la curiosité de-
vient fièvre. Cela tient du tribunal et du théâ-
tre, ©n entend les témoins, l'avocat, ^uis l'ac-
cusée de cette terrible affaire des Ciseaux, et
quand cette merveilleuse figure du mari, dé-
fenseur de sa femme, apparaît du fond de cet
enfer judiciaire, un immense effet moral m
produit et vous arrache des larmes Il faut
prédire à ce livre non seulement beaucoup de
succès, mais un troupeau d'imitateurs.

LIBRAIRIE HACHETTE ET &'
boulevard Si-Germain, 79, Paris

Le IMeïf«misai!*© «5© Isa Ma.!»j$<ee feaea~

sais® , par E. LITTRÉ, de l'Académie française,
ouvrage entièrement terminé, est publié en
livraisons à 1 franc.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons. Il
paraît un fascicule le samedi de chaque se-
maine, depuis le 15 février 1873.

Le 17e fascicule, GOE à COM, est en vente.

Liste des Actionnaires
DE LA

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON
DEUXIÈME LISTE

MM. Charbonnet, G 1 action'
Césano, G.-B t —
Clarion-, Michel.... i —
Clarion, Louis 1 —
Ghambard, Edouard 1 —
Couturier; Tony 1 —
Conchon, Mariiis î —
Collomb, Alexis 1 —
Cottin, Joseph-François 1 —
Ghardenet, Jean-Baptiste t —
Gharvériat i —
Goindre, Jean ..-. 1 —
Coudour, Etienne 1 —
Chizat, Noël 1 —
Gahn, David 1 —
Curtillet, Etienne i —
Couturier, Louis t —
GIé»enso, Camille. 1 —
Cabias, Auguste I —
Dugaeyt, Etienne 4 —
Desgeorges, Alphsnse ....... 4 —
Duplay, Francisque 4 —
Daurat, Mathieu.. . 4 —
Duchamp. . 4 —
Dugenne, Jean 2 —
Deviile 2 —
Dufaoais, Eugène 2 —
Doux, G -. ..." i —
Ducarre, N . I —
Dugueyt, Henry i -— .
Digonnet, Jules t —
Daignet, Charles. 1 —
Dumillier, Dominique. t —
Dupuis, J.-M — t —
Dauvergne, Alphonse 1 —
Doelsch, Charles t -—
Doelsch, Joseph i —
Durillon , Maurice , . 1 .—
Dulot, Antoine 1 —
Donzel 1 —
Deleuvr® 1 —
Damour, E 1 —
Eymard, Hugues 4 —
Eymard, Gaston 2 —
Ferbert, Ernest 10 —
Faisant, Odon-Joseph 5 —
Farfouiilon -...,. 4 —
Famrax, Albert 4 -— .
Fougasse, Emile ' 2 —
Ferrouillat 2 —•
Fevrot, M 1 —
Fraydon, Honoré 1 —
Fayolle... . . : .' i —
Froissard de Saugy, Alexandre. 1 —
Foussemagne, Gabriel ; . . . 1 —

Total de la première liste h. . 159 acfcioa
Total général 257 —

CONSULAT DES ÉTATS-UNIS D'AMÉRIQUE

EXPORTATION DU DISTRICT CONSULAIRE DE LYOli

aiax Etats-Uni»

Lyon, le 31 Mai 1873.
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Santé à tous rendu» sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Hevalesciere Du Barry de Londres.
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exige
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, par la douce Hevales-
cière Du Darry, santé, énergie, appétit, bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle combat avec succès,
sans médecine, ni purges, ni frais, les dyspepsies,
gastrites, gastralgies, glaires, vents, aigreurs, aci-
dités^ pituites, nausées, renvois, vomissements. '
constipation, diarrbée, dyssenterie, coliques, toux,
asthme, étoufïements. oppression, congestion,
névrose, insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse,

Ehthisie, tous desordres de la poitrine, goraej
_ aleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures,
y compris celles de S. S. le Pape, ie duc de
Pluskow, M»' la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N° 56,935.
" Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Revàlescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de-la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années a été
nul, est revenu admirablement, et la pression et
îe serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, no me tourmen-
tent plus. DAVID RUFF, propriétaire.

Six fois plus nourrissante qu? ia viancie, sans,
échaufisr, eiie économise 50 fois son prix ea mé-
decines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
i kil., 7 fr.; 6kfi.> 32 fr.; 12 kil.. 60 fr. ~-~ Les
Biscuits ie hevalesciere qu'on peut manger en tous
temps se vendent en boites de 4 et. 7 francs. — La
Revàlescière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les pms faibles, et noarrit dix fois
mieux que ia viande et que ie chocolat ordinaïr'i
sans échanger. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. -25;
de 576 tasses, 66 fr.', ou environ 16 c. la tasse. —
Envei contre boa de poste.

f»ëi»<i»i* à Lyon, Bailandria et Sabourault.
Tarrel, épicier, 16, rue Neuve; Dorvault, pnar-

* Eiacie centrale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bour-

— - ----- ' n - M - • - - - - 

ien. Varvarancie, épicier, rue de Lyon. 60. Nayr.iy
; frères, place 'ie Lyon. Verpilleux-Millou, rue de'

Lyon, 48. Gherblane. Fayolie frères. Armand 
i Boissonnet, pharmacien. J. Girard. Burhand.

E Rousset, 77, ru- do Lyoni à Lyoà. — Du BARR
et C°, 2b, place Vendôme, Paris.
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SABIT-IÎHSSHCE, 7 juin S873.

» l 88 _ ; Si i 3 : « i § ! B ' M • a I « '
a soa TES! 5 S 3 b* M * S l B i-«4£ Po«w
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1 9 ^Organsin L »! »! Si 4| »! »! »!  1; 739 18
13 Trames.. »; »| lj »] 9 »! 3 r » » »j 941 20
4 Grèges... » »j !>i "i 4: »j »! »j » »j 168 4i
» Diverses » » c ; »J » »i «vj »! » » »
» Bobin.es. »! »i »! »J » »! » »l » »! » »

26 i\ »! i| 3.171 »j 3i »1 »j 1U8-18 82

BALLOTS PESES

5 .Organsin! »! » 1 lj »| »! L 1 »! Il 11.8 91
3 iTraraes..; »j » » »j lj 2 » »j il »1 101 03
1 IGrèges...; »! » » »] li »'j »! » »'i »i 31 3/
» (Diverses i »i » » »! »j »! »j »! »! »! » »

wou . ..:t.~s..s^:2..-,.'i_3;"_'i «_,_»,'-.«_; .•...-,!_». «natjM;.-.|«^3i| îw__«..r*.

9 | i »! »i lj i| 2j 2| l| lj »! lj 251 31
24 Décreusages ....... . 3 Grêgç»
40 Oavrées. . . ; . . „. 5 M®uli_Ae*

'  '   ' ""' r^TT i .ii.iii-

A-UN-B, 7 ju-n.

6 Organsin» ......  503 »
» Trames .....:...,.........-.. » »

19 O.rôges..,.,.... .,....,..,. 1332 »
1 Ballots pesés ,..,,..,,......,,,. 19 »

26 Tota- ,-< 1854 »

Opérations de aécretisage ...... » «
Dernier Huméro »iacé ........ 87 »
Total du 1" un?............' 6828 »

V/IUENCE, 6 et 7 juin.

1 Organsins 90 o
» Trames » »
2 Grèges 92 D
6 Ballots pesés 910 »

~~9 Total 1092 »

Opérations de décreusage » »
Dernier numéro placé. ..... .. 15 »
Total du 1» an 7 .......... 1437 D

AvittHoa, 7 juin'.

1 Organsins , . , . . .', 39 34
7 Trame* 586 39
1 Grôges 68 37

3 Total...... 714 10

BALLOTS PE&ttS
» OrgansiES ,-,...,....,,....... » »
2 Trames ..,,,,..,.,.,,,„,.„, 36 71
» Grèges ...,.,. „ ...«-...,.< ., . » »

2 Total...-. W%\
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FÂXi BOUlÂOKj ïM&. -OPÏICïBK

TBS^tOâlèTKK. i>SlB8(0K  ÉTAT •- VKNT
mmifaa | maxitaa 'baromèî.j du ciel >kl h. du K

— | A mm ; — ; — \ —

-I- 8' | -f 16« i 0,74-4 i beau î N

Hauteur de ia Saône au-dessus dei'étiag®.. 0.00
Sa température-, . . ..;,.... „{oc:i>> . -f-17 

Hauteur du Rhône au-dessus de l'êtiage. . . 0 35
Sa température. -f -16-'

Quantité d'eau toiabè.H à .Lyon du 15 au 31
mai ....-• = . - ............ 0,027

SITUaTISN fiï'IKàRALE.

L'ascension du baromètre continue dans le nord
et l'est de -l'Europe, légère baisse au centre. Les
vents dfs régions nord dominant à peu près par-
tout, d'où il résulte un léger abaissement de tem-
pérature sur la France.

Gnmingue, Brest, vent fort N-E, ciel couvert,

aier houleuse.
Va|eutia, Bayonne, vent modéré N et E, ciel

couvert, mer peu agitée.
Lisbonne, vent faible, ciel nuageux, mer belle,
N-'iples, Livourue, Perpignan, vent fort et très-

fort S-0 et N-O, ciel nuageux, mer houleuse.

SRETÀCLÎg 00 9 JUIN

CONCERTS DE BELLECOUR
PREMIÈRE PARTIE

Don Juan (ouverture) Mozart.
Chansons hongroises. . Praldy.
I ucie (gr ude fautaisie) . . Don zetti.
Marche religieuse A. Thomas.

DEUXIÈME PARTIE.

Les Gardes françaises (ouverture) E. Pichoz.
La Nuit (valse) , O. Métra.
Fantaisie originale. Goersch.
Marché pei>aue J. Strauss.

Un commencera a 8 heures 1/2.

CIRQUE COTTRELLY, PLACE BES CÉLESTIKS
DERNIÈRE SEMAINE

Représentation hors ligne de la Grande troupe
Siamoise — Tous les soirs à 8 heures représenta-
tion extraordinaire.

BIBLIOGRAPHIE
La Bibliothèque Franklin, 7 1, rue des Sawr ts-

Peres, dirigée par. M. Henry Bellaire, vient de
s'eiirifhir d'uu nouveau volu^m-!, le Code civil
mis à la portée ae tous, par Pierre Farine,
avocat (1 vol.in-32de 170 pages; broché, 25c;
cartonné, 50 c).

Lw tome premier de ia série traite des Suc-
cessions, l'un des titres ks plus ardus elles
plus embrouillés de notre code, exposé d'une
façon claire et acrompa^né de nombreux
exemples. Ce petit livre, comme ses devan-
ciers, trouvera sa plac« dans toutes les biblio-
thèques : on n'en fera jamais as>ez d'ailleurs,
pour vuigHriser les mitions du droit usùfel,
dans notre pays où « nul n'est ceus^ ignorer
la loi » et où personne n'en counaît le pre-
rnior mot.
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Etude de Me PEJRON, avoué à
Lyon, rue d'Algérie, 12.

VENTE
par voie de bénéfice d'inventaire,
par-devant le tribunal civil de
Lyon,

D'UNE MAISON
sise à Lyon, rue Garibaldi (an-
cienne rueJSainte-Elisabeth), Nu-
méro 216.'

Mise à pris vingt mille francs,
ci , 20,000 fr.

Adjudication au samt-di vingt-
un juin mil huit cent soixante-
treize, à Lyon, au palais de jus-
tice, plaue'de Roanne, à midi.

FEIRON, avoué.
Nota, — Pour plus amples ren-

seignements, s'adresser à Me Pei-
rou, avoué poursuivant, et pour
voir le cahier des charges au
greffe riu tribunal, où il est dé-
posé. 850

Etude de Me MICOLIER, avoué
à Lyon, rue de ia Barre, 10.

ADJUDICATION
en l'audieoce des criées du tri-
bunal 'jivil de première instance
de Lyon, au palais dejustice, le sa-
medi vingt-un juin mil huit cent
soixante-treize, à midi, avec con-
cours d'étrangers, en deux lots
séparés,

D'IMMEUBLES
dépendant de ia succession béné-
ficiaires de feu monsieur Camille
Didier, qui était notaire à Lyon.

Premier let.— Une
maison et un jardin
contigus, sis à Lyon,
rue Suciiet, 6. —Mise
à prix, douze initie
francs, ci 12,000 fr.

Deuxième lot. — Un
terrain situé à Lyon,
seciioiî de la Guillo-
tière, territoire de la
Buire, chemin des
Pins, de la contenance
de quarante-trois ares.
— Mise à prix, dix
mille francs, ci 10 000 fr

MICOLIER, avoué.

S'adresser, peur les renseigne-
ments, à Me Micolier, avoué
poursuivant,

Et pourvoir le cahier des char-
ges au greffe civil où il est dé-
posé. 856

Etude de M« PE1RON, avoué,
rue d'Algérie, 12, à Lyon.

\enie par iïcilatioii
en un seul lot, par-Jevant le tri-
bunal civil de Lyon, d'une grande

et

BELLE MAISON
sise à Lyon, quai Saint- Vincent,
numéro 35.

Mise à prix, 100,000 fr.
Adjudication fixée au samedi

vingt-un juin mil huit cent soi-
xante-treize, au palais de justice
place ds Roanne, à midi.

Signé. PKJHON, avoué.
Nf,la. — Pour plus amples ren-

seignements, s'adresser à M" Pei-
ron, avoué poursuivant et potjr
voir le cahier des charges au greffe
du tribunal civil où il est déposé;

\ 849 _

Etude" de Me BEAU.IOLIN,
huissier à Lyon, rue Saint-
Pierre, 41.

YEHTE JUDICIAIRE
Le mardi dix juin mil huit cent

soixante-treize, à dix heures du
matin, sur la piaw d^s Squares,
à Lyon! il sera- procède à la vente
aux enchères publiques et au
comptant d'objets mobiliers sai-
sis, tels que: rayonnages, bureau,
table; chaises, un four rriâçon'né,
etc., le tout composant un fonds
de boulanger. 897

Etude de Me BRET, huissier à
Lyon, place Saint-Pierre, 2.

VENTE FOBCÉE
Le mercredi onze juin courant,

à onze heures du matin, sur la
place des Hospices, à Lyon, d'ob-
jets saisis consistant en : com-
mode, armoire, buffet-,- tablp, chai-
ses, vaisselle, batterie de cuisine,
fourneau, etc., etc. 898

jH{|/J)|tf||\î RADICALE et en

uUliUiuUil peu de jours des
maladies, récentes ou anciennes
par les Capstile» <â8»et.

Traitement facile a suivie en se-
cret, même en voyage. — 1»«J Ac-
tion «ftuet, hygiénique, préser-
vatrice, d'an effet assuré daas les
cas ciironiques qui auraient ré-
sisté à tout, autre remède.

S'adr. à Lvon, à la pharmacie
de Ph. QUET, rue de la Préfec-
ture, 5. 112

80UBSE DE FAftfS — Samedi 7 Juin (de midi à $ h. î/gj.

RENTES El ACTIONS Précéd. Dernier] UTifl-ÂrTilnRe PrécéA. Demiei

i ... a/0. .... .......... ept -50 65 ce 75' Trésor, r. 500 int. 20 fr. i. janvier. 430 . 430 ..
; I iouissance janvier....... & 50 92 ib 92 . Semé, r. 225 fr. int. 9 ir. id. 212 50 213 75

I
: t 0/0 Empr. i. aont - èpi 89 60 89 65] VilledeParisl855-60r.500j. sept. 395 ... 3$7 50
h louiss. nov. 31 90 02! 90 15] V.deParisl865r.600,325f.j.aoùt. 442 50 445..

Î- 0-0 Empr. 1872, 14 î. 50 p. cp !. 90 80! 91 Vo\ V. ds Paris 1869 r. 400 i.janv. 28-4 75 290..
5 Jomsi. 16 août. ........ -- 81 9112, 91 27] V. de Paris 18713î0r.400 j. janV. 252 . 25225
W12 0/0 i 22 sept.... ... .- ept f0 .. 81» 25] Ville de Bordeaux, int. 3 ir no?. 83 50 - .
Saaaae ^France,. ept 4330 . 4333 ,.\ Ville de Lille 1860 — avril. 88 75 88 7$
Comptoir d'escompte ept 502 60 562" 50] id. id. 1868 -~ jan-v. ; ... 83 io

50A î. j. février.. ....... 3i ... ab2 5Ô| Ville de Roubaix 3b .. 30 . .
i Crédit Agrieoîe ............ . ept 405 1 V. de Bruxelles 1862, int. 3 f. pars ,. , .. ..

%-"AdU foncier.. ...... ...... ept f V. de Bruxelles 1868, id. janv ... . ... •
500 fr. — 250 fr. p, . . , . Si 803 75 •• ..[ Foncières 4 O/ô ...... j . rioveia., 437 50 4Ù-> ..

i Bo" :eté générale aiR......... ept- 48ô . . 480..] id, id. 40» id. 90.. 99
'Créd. indu8t.500fr. — 125fr. Si 645.. 6t5 ..} id. id. 1863..... id 432 60 433 7o i
; < ir ettii mobilier sp: 422 58 422 50] id. 3 0/0..,...,.. id il ï''\
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500 "Ir. — 250 fr. D 8ï 557 5U Aigèr. 6 0/0 r. à 150 i. j. août. 2oâ . 255.;-.

' O'^dit Ivonnais . . , ,, ept 680- fd. 5o/0.... juin. 403.. 103 75:
f. — 250 f. p.-J. janv. 31 0-0 Foncier colonial 5 OjO r. 500 fr, 403 iS^

gàt ,, ept 513 75 515.. _ 6 U{0 r. 600 fr. . 350 j
fcOftfr.j. nov 81 flô .. 513 75 ^ < Orléans 1843, 4 0/0. janviei. ... ., ... .;••

I paris-Lyou-'M.îditHràd... , , est £45 .. 850 ... g { Rouen 47-49, 5 0/0.. JUIE .... ... ..
500 fr i novembre U ^50 .. o50 .. Si < Viâvre 1854, 5 0/0. . - seeten , .

i Mîd, ' «pi b'.iO .. 59o .. •« J L Von 1852-54, 5 0/0, octobre 955'.. 900.. !

I 5M tf* f faute"» 3' iy5 •' &ati 2b CC I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 950.. 950 .. j
NoM- •' ep- 10i3 7b L'W 7o Est 5 0/0, r. à650 fr... . . juin. 430.. 43/50'

400 fr:'i Tuiliei ... . 311023 751027 50 ^ . Baie 50/0, g. p. l'Etat janv, . . 4*5.. \

! Orléans...'..'.. ..,.,., ept »lo ; - 81 5 • S :. Médit. 5 0/0g. p.l'Et. oct 470.. 4i0 . ;
gAA-fr i octobre. ..... 31 ai ~' 5U 8z0 •• I Bourbonnais janviei 279 . "i80 ..;

OtWt...'".'.!', ' i.î.i. -..- CP' ùlu • olu •* : Médit. 1852-55, gar . id. 284 . . . ..j
500 fr i octobre....... 3i  i: ' Nord i id. 283 . 283 .•.

....... ,.'.:...,..-" t4 68*75 690.. *j Orléans id. 27*75 2i8 50 ;
Vsotr. j. octobre,..,. .. SI 68. 50 S I Victor-Emman. gar oct. 267 5'J ... •

kransati*nti(rue.......... epi 300 -/97 ou g\ Grand-Central anvier 278 .. V80 ..
500fr. j. juillet... 3 Vàh i. -Mb . f \ Genève 1855 id. 280... 270..

I -^anai de 8ue* ept 46125-457 50 -g 1 id- i857 id. 2"1 25 .y •
500 fr. iouiss. ianviar... -84 4oi 26 ^56 25 c \ Lyoïi 3 0/0.... , ... = oct. 275 . 275 ..

1 SUASM — Délégations ....... epi, 443 7' 44125 . M Lyon fusion .janvier. 277 75 279..;
, Stagne 8 0/0 extérieur. ...» cp:. 20 1,2 21 ., . M Lyon 1866 oct. 267 25 267 lo ;

Jouissance millet....... 3î - / •/• >fc , Ouest, g. p. l'Etat .. janvier zn . 2-7 ..|
• F.tats-Unis 5 0/0 ..,,,.. rôt 104 1.2 104 1/2 g \ Midi, g. p. l'Etat ... id . 278 . 2i6 .. |

Jouissance noverabre - . 31 .  - .... ,.|io ! Est, g. p. l'Etat .... juin. 2.3 . 272 50.
.iiienôOli .,,.,: . cri- 0410 6385 •* j Arocn». g. p. l'Etat, jannei. "75 . 27IJ : .;

Jouissance JKn-- . 31 64 10 6-i 82{ J i Dauphiné.g.Tî. "Etat iû. 2*5 5l»j |75 W1
De •-te turque b 0/0 - . cp 5i 80 54 80] -g i Charente». .,'.. . . ... '-d. 250 . 2o0 ••
Créviit foncier d'Autriche. .. . ept 9bb : . 960 ..J gï Vendée...,,., i id. .... 235 • •

SOOfr. jouiss. jatif.. si 9o8 .a S5â ;.| g I Romains... .. juillet. '67.. 168 _•
i réuit mon. espagnol..-«-,-. coi 4W .. 400 . j € f ëaragosae . . .' , id- 197 50 198 50)

SttOfr. i. janvier 3< 4^7 ;-0 457 50| s i Pampeiune , avril ... - :
..dïrichiens ept 758 7- «6*..|B? Nerf de.'aapaga».. .oct. 193. 191 50 .

500 fr. joniss. janf . . .-. . si ?6l 25; jt;3 75] _ rsv. var. oct.71 .... 134
i Autrichiens nouveau! Si ... ,.| 'Oa ,.j : f*ortagais.. ..janvier 205 .. 206 ...

500 f. 200 f. p. j. janvier, epî ... ..f • ••] Eau^, ins. 15 fr. r. à 500 tr ..'••]
fiil-Antriahten-LoBiljard... ept ••• •; «7 oOj Gas parisien, int. 25 fr. .. . 425.. 4?5 !

500 fr. iouiss. nov 31 427 50i . . . . j Transanam,., int. 25 fr. 500 f . . , . 390 . 387 50
 :

Nerf de l'Espagne ept 96 25 ] Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. . . , . . . 45125 448 50
500 fr. — ï. janv. Î865. 31 •• • • --' T-" Rai d'Italie, int. 27 fr 50. . . . . 4î-3 75 483 75;

toœains — 3 oet.1865., 31 9125' M 25» Peneiersnisse 5 O/»;..... .... 67 50 70 . . I
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Service clés Omnibus de la Ville et cîe la Oanlieue.
De Perrache à St-Clair par la rue de Lyon.
De l'crrachp aux Hrotteaux Çgare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par BuurgHeuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Uair, — à Villeurbanne par la Cité, —

!
à Villeurbanne par la Guiliotiére, — à Monplajsir.

Lyon. — Iuip. Storck.rue de l'Hôtel-de-Ville, 78.

De la place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, 8t-Genis, Brignais,
v eruaison, Vourles, Vénissieux.

De la place de la Platière pour lTlc-Barbe, Collonges, Fontaines, Roehe-
taillée, Neuville, St-Bambert, Rocbeeardon, St-Cyr, St-Didier, la
Demi-Lune, Charbonnières, Tassin, Francheville.

De la rue Stella, 2, pour Chaponost.— Ue la rue Lanterne, 4, pr Ecully.
— Du quai des Célestins, 1, pour Ste-Foy.

————>—_wMigM»j—*»*jeBHBË_5_^^^|

I
 DÉPARTS DES TRAINS

Service dl'ÉJé

GARE DE PERRACHE^^

liisne «Se Lyon à Par*»

MATIN. Express, 6 tt. 55 m.

» Omnibus, 5 h.; 8 h. 15 rn.
8h. 40 m.; 11 h.; 11 h 39 m.

» Direct, 9 h. 35 m.

Soin. Omnibus, 1 h. 55 ta..

n Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

» Omnibus, 8 h. 25 ta. . '

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35; lOh. 40m-

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m. _

I_kgrn« de Lyon à Harneilt»

MATIN. Express, 4 h. 58 ; 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50, m.

n Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

Soin. Oinnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 6 *>•
 6)

- !

n Direct, 5 h. ; 8 heures.

» Express, 10 h. 45 m-.

..._«—.__—_.- - - "

f_is»ie de _.j4*n à fcj-en«8>»s

MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

n Omnibus, 5 h. 8 ; H b. i5 ffl -

SOIR. Omnibus, 6 h. 1* m-

n Omnibus, 8 h. 25 m. |

tagrne de „>on a s»t-Eiie»Be

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 k.

0 Direct, 7 h. 55 m. ^
Soin. Omnibus, 1 h. 45; 5 b., 6 h. 4

n Direct, 3 h. 45 m.

« Direct, lOh. 30 m. ^

|_iSMe de Lyon a fceneve

MATIN. Û nibui, 5 h. 15 m- , 9 fl -
 t0

» Express 6 h. 10 m-

SOIR. Omnibus, midi 30 m.

o Omnibus, 5 n. 5; 8 h. a^ _.|
1
 ~- Taya*'*-'

Ligne du _touI•I»««»ia ' ,, pa

MATIN. Omnibus, 6 h.; S ù. 40 ta. Q_

Soin. Omnibus, 1 h. 25; 3 n. 19,

» Express, 3 h. 45 m. ^

Liirne de Boerg par le »

0AKE DE LA ^HOIX-HOU^E^ ^

MATLN. Oi_ni_us, 6 h. 15m.;
1
 ^ ^

SOIE. Omni_u«, 1 h. 25 va.; »
 E
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